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PREFACE 



I. 

POURQUOI CETTE TROISIEME EDITION. 

Get ouvrage n'est pas nouveau : deux editions 
deja en ont paru et ont etc rapidemenl epuisees ; 
le public le redemande avec instance, et c'est 
pour lui obeir que nous avons entrepris cette 
troisieme edition. 

Cette iaveur de Fopinion tient a deux princi- 
pales raisons : d'abord, a la magnificence de 
Tevenement merveilleux qui fait Tobjet de ce 
recit; en second lieu, au caracteredu narrateur. 

La guerison de M lle Caroline Esserteau est 
bien, ^en effet, Tune des plus extraordinaires 
et des plus indeniables manifestations de la 
puissance divine. Cette histoire, d'autre 
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part, se presente sous les auspices de Fautorite 
ecclesiastique, et a ce litre, on y rencontre des 
garanties exceptionnelles d'authenticite. 

En ce siecle de materialisme et de doute, il 
est opportun de publier les preuves de cette 
action surnaturelle qui agit sans cesse dans le 
monde : pour les ames de bonne foi el de bonne 
volonte, c'est un appel a la lumiere, une invi- 
tation a reconnaitre la verite ; pour les ames 
croyantes, c'est 1'occasion de louer DIEU et de 
proclamer la ,misericordieuse loute-puissance 
de NOTRE-DAME DE LOURDES. 



II. 



LETTRES D' APPROBATION. 



Poitiers, le 15 octobre 1874. 

Monsieur le Cure, 

Je ne m'etonne pas du succes qu'a obtenu votre 
Relation sur la miraculeuse guerison de votre pieuse 
paroissienne Caroline Esserteau. Le caractere surnaturel 
de cette guerison subite et persistante se revele avec 
une telle evidence, et toutes les circonstances qui pre- 
cedent et accompagnent ce fait offrent un int^r^t si 
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attachant, qu'on ne peut pas n'y point voir a decouvert 
la main toute-puissante de DIEU. A mon sens, ce pro- 
dige est un des plus frappants qui aient ete operes par 
la grace divine dans le sanctuaire de NOTRE-DAME DK 
LOURDES, et je ben.is Notre-Seigneur des heureux effets 
que le recit de ce miracle a produits dans un bon nom- 
bre d'ames. ' ( 

Croyez, Monsieur le Cure, a mon Men particulier 
devouement. 

] L.-E., eveque de Poitiers. 

Bordeaux, le 16 novembre 1874. 

Monsieur le Cure, 

t Je m'associe de grand coeur autemoignage que 
vous avez rec.u de Mgr de Poitiers. Votre Relation de ce 
nouveau miracle ajoute a tant d'autres, s'appuie sur 
des preuves si irrecusables, qu'elle doit frapper tout 
esprit impartial. L'oppositionelle-meme, si victorieuse- 
ment refutee, augmente encore la veracite du fait mi- 
raculeux. 

Vous avez done bienfait d'en publier le recit, etje 
TOUS remercie de me Tavoir adrese. 

t Le sanctuaire de Lourdes, aujourd'hui venere de 
1'univers entier, nous prouve que DIEU, malgre les 
efforts de 1'impiete, ne nous abandonne pas. 

Ily a quelques moisSt peine, j'y presidais 1'impo- 
sante benediction de quatre cloches, et j'ai pu juger 
par 1'affluence qui m'entourait, que la foi des popula- 
tions ne se ralentitpas. Daigne le ciel nous faire entre- 
voir ainsi le triomphe si desir6 de la Religion et le 
bonneur de la France ! 



Je vous offre, Monsieur le Cure, 1' expression de 
mes meilleurs sentiments. 

-J- FERDINAND cardinal DONNET, 
ArchevSque de Bordeaux. 

Mende, 12 Janvier 1875. 

Monsieur 1' Archipretre , 

C'est de tout cceur que je vous remercie du plaisir 
que vous m'avez procure en me faisant lire le recit de 
la guerison de M lle Caroline Esserteau, votre parois- 
sienne. Votre recit est attachant, et le fait, considere 
en lui-meme, estun desplus considerables et des mieux 
demontresqui se SOD t passes a Lourdes. 

Je n'en connais pas de pluspropre afaire benir la 
misericorde de DIEU et a fair a aimer NOTRE-DAME. 

<c Je ne suis pas etonne du bien deja fait par votre 
livre, et je suis convaincu qu'il estappele a en realiser 
beaucoup plus encore. 

Que NOTRE-DAME vous recompense done pour cette 
bonne OBuvre ! Quant a moi, je vous en remercie comme 
je vous aime, du plus profond de mon coeur. 

Agreez, cher Monsieur TArchipretre, mes meilleurs 
sentiments en Notre-Seigneur. 

f FREDERIC, eveque de Mende. 

Limoges, 24 Janvier 1875. 

Cher Monsieur 1'Archipretre, 

a G'est apres avoir vu Caroline Esserteau et apres- 
avoir longuement cause avec elle que j'ai lu votre Rela- 



XI 

tion. Tout ce que je peux vous en dire, c'est que ma 
confiance en MARIE IMMACULEE s'est accrue, et que cette 
lecture, si elle n'a pu dissiper en moi des doutes qui r 
par la grace de DIEU, n'existaient pas, a laisse en mon 
COBUT une joie pieuse et douce que les annees n'affai- 
bliront pas. 

Avec mes remerciements, agreez, mon cher Mon- 
sieur, mes affectueux hommages. 

f ALFRED, eveque de Limoges. 

Evreux, 31 Janvier 1875. 

Monsieur le Cure, 

Je suis heureux de votre bon souvenir, etje vous- 
remercie du temoignageque vous avez bien voulum'en 
donner par 1'envoi de votre Pelerinage a Lourdes. 

Je viens de lire en entier ce tres interessant reeit,. 
et c'est la raison pour laquelle je ne vous ai pas repondu 
tout de suite. Le fait de la guerison de Caroline Esser- 
teau est des plus extraordinaires, et il est impossible , 
ce semble, de ne pas voir la un miracle. Les circon- 
- stances qui 1'ont precede, accompagne et suivi, sont 
presentees par vous avec une clarte parfaite et sont des 
plus touchantes ; a piusieurs reprises, j'en ai ete vrai- 
ment emu. 

- Je forme en ce moment un comite pour organiser, 
au beau temps, un pelerinage diocesain d'Evreux a 
Lourdes : puisse-t-il etre beni comme le v6trel 

Diles a votre heureuse miraculee que je recom- 
mande ce pelerinage a ses prieres, ainsi que le diocese 
d'Evreux et son EvSque. 
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Je vous remercie encore une fois, Monsieur 1'Ar- 
chipretre, et je vousprie de recevoir 1'assurance de mes 
sentiments affectueux et devoues. 

f FRANCOIS, eveque d'Erreux. 

Poitiers, 2 fevrier 1875. 
Mon cher Cure, 

J'ai lu dans le temps, avec le plus vif interet et la 
plus grande edification, votre Relation de la guerison 
merveilleuse de Caroline Esserteau. Je ne suis point 
surpris du succes de cette Relation, et je me rejouis de 
la necessite oil il vous a mis d'en donner une seconde 
edition. Rien de plus propre & confirmer la foi des vrais 
enfants de TEglise, et & ebranler dans leurs doutes les 
incredules les plus obstines. Devant un fait si patent, 
il n'y a qu'& sincliner et benir DIEU, ou &, s'enfoncer 
dans des tenebres qui tiennent elles-memes du miracle, 
dans le plus mauvais sens. Esperons de la bonte de 
DIEU qu'aucun de vos lecteurs ne se jettera dans cette 
triste extremite. 

Pour moi, je benis DIEU d'avoir donne ci votre mi- 
nistere cette singuliere benediction, et place dans 
votre paroisse comme un monument vivant de ses mise- 
ricordes. 

Je me recommande instamment i vos bonnes 
prieres et a celles de votre paroissienne, si heureuse- 
ment privilegiee, et suis de tout cceur, 

Mon cher Archipr^tre, 
Tout a vous enNotre-Seigneur, ' 

f ANT.-CH., 
ancien eveque d'Angouleme. 
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Tours, le 10 mars 1875. 

Monsieur le Cure, 

Volrebrochure coatenantla Relation de la guerison 
de Caroline Esserteau & Lourdes merite le sucees qu'a 
obtenu la premiere edition. C'est un reeit tres bien 
fait, qui merite d'autant plus d'etre encourage qu'il a 
pour but de publier la gloire de la tres sainte Yierge. 

Agreez, Monsieur le Cure, 1'assuranee de mes sen- 
timents affectueux. 

f CHARLES, archeveque de Tours. 

Reims, le 11 mars 1875. 

Monsieur le Cure, 

Je vous remercie du souvenir,' que vous avez garde 
et du present que vous voulez bien me faire. Les mi- 
racles de NOTRE-DAME DE LOURDES deviennent, sous des 
plumes comme la v6tre, une predication touchante et 
irresistible. Merci pour le plaisiretle bien que m'afaits 
la lecture de votre ouvrage, qui est en meme temps une 
bonne oeuyre que je benis. 

Croyez, cher Monsieur le Cure, a mes sentiments 
affectueux en Notre-Seigneur. 

-f- B.-M., archev^que de Reims. 
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. Albi, le 18 mars 1875. 
Monsieur 1'Archipretre, 

Je ne saurais trop vous remercier du petit travail 
que vous avez eu la bonte de m'envoyer sur la guerison 
miraculeuse de M lle Caroline Esserteau. 

(Test un fait des plus interessants ; outre <ju'il 
temoigne de la puissance de DIEU, il temoigne egale 
ment de la puissance de la priere : c'est par la priere 
que nous obtenons de son divin Goeur les graces les. 
plus abondantes. 

D'ici je m'associe pleinement a tout ce que votre 
grand et saint Eveque vous a ecrit a ce sujet de sigene- 
reusement bienveillant. 

Je m'y associe avec d'autant plus de plaisir que 
vous avez la bonte de me rappeler une rencontre dont 
j'ai garde aussi bien que vous le souvenir. 

Tout plein de cette douce reminiscence, je vous 
prie de recevoir, avec mes felicitations et mes remercie- 
ments, Fassurance de mes plus distingues et devoues 
sentiments. 

f J.-P., archeveque d'Albi. 

or Angoul^me. le 23 mars 1875. 

. Monsieur le Cure, . . 

J'avais lu avec le plus vif interet 1@ recit de la 
Guerison de Caroline Esserteau, et mon suffrage est 
acquis a la nouvelle edition que vous vous proposez 
d'en donner. 
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Ce fait pprte des caracteres miraculeux si evi dents, 
qu'on ne saurait trop le mettre en lumiere, pour la 
gloire de DIEU et Fhonneur de la Yierge Immaculee . II 
a servi etil servira encore a inspirer la confiance envers 
NOTRE-DAME DE LOURDES; et cette confiance, en croissant 
dans les ames, nous attirera de plus en plus sa douce et 
toute-puissante protection, tant de fois deja manifestee. 

Veuillez bien agreer, avec mes remerciements, Mon- 
sieur le Cure, 1'expression de tout mon devouement en 

Notre-Seigneur. 

f A.-L, eveque d'Angou!6me. 

6 

Fernex (Ain), 19 avril 1875. 

Monsieur 1'Archipretre, 

. u Votre illustre Eveque, TEveque de Poitiers, vous a 
felicite de la publication que vousavez faite surlague- 
risondevotre paroissienne Caroline Esserteau.Je m'em- 
presse de joindre mon humble suffrage a une si haute 
approbation. DIEU se plait a faire eclater sa puissance 
au milieu des negations et des oublis de ses droits. Par 
yotre recit si attachant, vous demontrez Texistence du 
surnaturel qui devient visible aux yeux les plus pre- 
venus. Je ne suis pas surpris du rapide ecoulement 
qu'a eu la premiere edition de votre petit volume ; il est 
destine a faire du bien aux ames, et plus d'une, j'en 
suis sur, lui devra la guerison de 1'incredulite ou de 
Tindifference. 

. Recevez, Monsieur 1'Archipretre, Texpression de mes 
sentiments respectueux et devoues en Notre-Seigneur. 

f GASPARD, eveque d'Hebron, . 
Vicaire apostolique de Geneve. 
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Saint-Claiide, le 12 avril 1875. 

Monsieur VArchiprelre, 

A la reception de votre Relation de la miraculeuse 
guerison de votre paroissienne, M lle Caroline Esserteau, 
je me suis empresse d'en faire la lecture. Elle m'afait 
eprouver un charme, un interet et surtout une edifica- 
tion que je ne saurais exprimer, de sorte qu'en faveur 
de votre travail je joins mon humble suffrage al'appro- 
bation bien autrement puissante de votre pieux et sa-* 
vant Eveque, dont les vertus et les lumieres sont, a si 
juste titre, appreciees dans 1'Eglise. 

Une guerison non moins surnaturelle s'est egale- 
ment operee sur une tres interessante jeune personne 
de mon diocese, M 1Ie de Tinseau, que j'aivisitee pen- 
dant plusieurs annees. A mon grand regret, sa famille 
veut ensevelir cette insigne faveur dans le silence. Gelle 
qui en a ete 1'objet s'est refugiee dans la solitude du 
Garmel, ou elle en rend graces a DIEU et a son imma- 
culee Mere, la Vierge de Lourdes. 

Agreez, Monsieur le Gure-Archipretre, Tassurance 
de mes plus parfaits sentiments. 

f Louis- ANNE, eveque de Saint-Claude. 



Notre-Dame de Lourdes, le 18 mars 1875. 

Monsieur TArchipretre, 

Veuillez m'excuser de ne pas vous avoir remercie 
plus 16 1, au nom de NOTRE-DAME DE LOURDES, de This- 
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toire si lumineuse, si con vain cante et si pleine (rectifi- 
cation, de la guerison de M lle Caroline Esserteau. 

Gette faveur merveilleuse de la Vierge Immaculee 
produisit ici la plus heureuse impression. En la faisant 
connaitre plus loin, vous aidez la Mere de DIEU a accom- 
plir son ceuvre de salut dans le monde et pour le bien 
des ames. 

Veuillez agreer, Monsieur 1'Archipretre, et notre 
vive gratitude et notre respect le plus affectueux et le 
plus devoue. 

SEMPE, p. m. 
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ARTICLE BIBLIOGRAPHIQUE PUBLIE PAR LA SEMAINE 
LITURGIQUE DE POITIERS DANS SON NUMERO DU 19 
AVRIL 1874. 

Tout ce qui touche a NOTRE-DAME DE LOURDES a ce 
privilege d'exciter au plus haul degre Tinteret. C'est ce 
qu'on a vu par le Mois de Marie de M. Henri Lasserre, 
qui a ete, si je puis ainsi dire, la vulgarisation de 
son premier ouvrage, et qui a donne naissance a tant 
de pelerinages admires du monde entier comme preuve 
de 1'esprit de foi qui regne encore dans notre pauvre 
France. 

La meme reflexion peutetre faite au sujet du tra- 
vail que M. I'Archiprelre de Niort a fait paraitre, il y a 
quelques mois, sur la guerison de Caroline Esserteau. 
II y est question de NOTRE-DAME DE LOURDES : done il 
doit etre interessant. 
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En voyant 1'annonce de ce volume, inseree dans 
numero de notre feuille diocesaine, plusieurs lecteurs 
se sont peut-etre di t : Cette affaire nous est connue ; 
nous avons vu lalettre publiee par M. TArchipretre au 
re tour du pelerinage ; les feuilles locales y ont ajoute 
quelques nouveaux details, les lettres du docteur ano- 
nyme ont ete impuissantes a ebranler notre foi ; nous 
croyons fermement a la guerison miraculeuse de Caro- 
line, c'est une question videe. Queceux qui auraient 
pense dela sorte se donnent la peine ou plut6t se pro- 
curent le plaisir de parcourir ce livre, et, loin de re- 
gretter le temps qu'ils auront employe a suivre une 
etude si complete de cette importante affaire, ils seront 
heureux de toutes les satisfactions qu'ils y auront ren- 
contrees. 

La connaissance d'une verite ne doit point nous 
empecher de 1'etudier. Quand bien meme on croit a la 
divinite de Notre-Seigneur JESUS- CHRIST, c'est avec un 
grand plaisir pour Tintelligence qu'on suit les preuves 
sans nojnbre que les controversistes en ont develop- 
pees, et c'est avec une bien douce emotion ducceur qu'on 
parcourt les pages de 1'Evangile oil 1'ame du divin 
Maitre est toute mise a decouvert. De me 1 me pour toute 
chose que nous croyons : nous aimons a en voir les 
preuves mises dans tout leur jour, et notre jouissance 
est plus que doublee si, avec ce qui satisfait notre in- 
telligence, nous trouvons quelque chose qui alimente 
la sensibilite de notre cceur. 

Ces deux genres d'emotionssepuisent dans 1'ouvrage 
de M. Tabbe Guillet. II y a pour 1'intelligence et pour le 
coBur ; et, ce qui n'est pas a regretter, le coeur se trouve 
le mieux partage. 
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Pour Intelligence, vous avez cette argumentation 
irrefutable qui etablit si victorieusement que Caroline 
etait incurable, qu'elle a ete guerie au contact de 1'eau 
de Lourdes, que sa guerison est complete et perseve- 
rante, et que, par consequent, le doigt de DIEU est la. 
Toutes ces preuves sont si concluantes que le seul 
sentiment qu'on eprouve pour les incredules qui, ne 
pouvant nier ce fait ni Texpliquer naturellement, se 
condamnent a 1'anonyme ou au silence, c'est un 
sentiment de pi tie. 

Quant & la part du cceur, on peut dire qu'elle est de- 
puis la premiere jusqu'a la derniere page. II y a des 
ouvrages qu'on appelle des galeries de portraits ; celui- 
ci, c'est une galerie de belles ames. Je parlais, tout a 
1'heure, de ces incredules dont 1'atlitude fait pitie... 
Quel contraste nous fournissent ces hommes de la 
science, ces docleurs, Cavaye, Peyrusse, Barbaste, Che- 
vrier, Vizerie, qui, apres un examen serieux et appro- 
fondi de cette affaire, font si loyalemerit leur acte de 
foi ! Quel homme, quel coeur que ce docteur Grimaud 
qui porte un interet si paternel a Caroline, sa pauvre 
malade et en meme temps sa malade pauvre ! Caroline 
a su 1'apprecier pendant les deux saisons qu'elle a 
passees a Bareges ; elle 1'affectionne comme un pere. 
Aussi bien, sachant comme il sera heureux d'apprendre 
sa guerison, elle la lui fait connaitre par un tele- 
gramme ; et lui, quelques jours apres, ii la remercie de 
son attention, il la felicite de ce qu'il appelle sa resur- 
rection, et en retour de ses efforts infructueux, en 
recompense de son devouement, il lui demande de ne 
pas 1'oublier dans ses prieres. 

Ce sont de belles ames aussi que ces pelerins d 1 Amiens. 
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et d'ailleurs, dont M. 1'Archipretre nous fait lire les 
lettres. Quel enthousiasme ! quelle foi ! quelle confianqe 
aux prieres de celle sur qui la sainte Vierge a daigne 
abaisser son regard tout-puissant! Quels delicieux 
billets il afaitparvenir a M. 1'Archipretre et a Caroline, 
a 1'occasion de son mariage, ce capitaine de chasseurs 
qui avait vu un des premiers lamiraculee, au sortir de 
la piscine, et qui avait ecarte la foule pour la conduire 
jusqu'a la Grotte. 

Je n'en finiraispas si je voulaiscitertous eeuxvers qui 
le coaur se sent attire a la lecture de celivre. G'est cette 
Superieure d'Angouleme qui fut Superieure a Niort 
pendant que Caroline etait a la Maison des Filles de la 
Croix, et qu'elle a pris la touchante habitude d'appeler 
sa petite Mere, elle qui depuis si longtemps est privee 
de lasienne. C'est cetaumdnier de Cholet qui ecrivait 
a Caroline, le 3 Janvier 1873 : Resignation complete 
d'abord, puis voyage a Lourdes^ et enfm guerison miracu- 
leuse, voila I'annee que je vous souhaite : souhait qu'on 
pourrait appeler prophetique. C'est I'Aumbnier de 
THospice de Niort qui prend sur lui d'emmener la pau- 
vre infirme au pelerinage, quand tous voyaient son de- 
part avec peine et craignaient qu'elle ne succombM ; 
dans le voyage. C'est enfin Fauteurdu livre lui-meme, 
qui je ne veux pas adresser toutes les louanges qu'il 
merite, mais qui me permetlra bien d'admirer tout ce 
qu'il a mis, dans cette polemique, de sincerite, de 
loyaute, de menagements charitables pour ses adver- 
saires. 

Mais, celasecomprend sans peine, la figure saillante, 
dans cet ouvrage, c'est celle de Therome, si Ton me 
permet cette expression. Quelle foi a transporter les 
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mdntagnes, et en meme temps quelle humilite f On 
dirait que, comme a Bernadette, la sainte Vierge lui a 
communique un secret pour la preserver a jamais des 
tentations de Forgueil. Je me souviens que, quelque 
temps apres sa guerison, j'allais la voir avee une autre 
personne. Elle etait tres affairee, parce que c'etait le 
moment oil elle repondait a tant de lettres qui lui ve- 
naient de touted parts. Elle nous raconta rapidement 
le miracle avec tous les details que nous connaissions 
deja. Je m'etonnais de n'eprouver aucune emotion, 
chose que je m'explique maintenant, parce que Caro.- 
line avail redit tant de fois ce fait, qu'elle n'en etait 
plus, pour ainsi dire, qu'une simple narratrice. Mais, 
au moment oil nous allions la quitter, elle nous de- 
manda bien simplement de prier pour elle, et il y avail 
dans le ton qui accompagnait cette demande tant de 
candeur et d'humilite que je ne pus retenir mes larmes. 
Nous venions de voir veritablement Caroline ; le fond 
de son coeur. avail perce. 

A cote d'eile et sur ie meme plan, il faut placer Pau- 
line Mercier, cette fille de 1'Ouvroir de Tarbes, qui 1'a 
connue a Bareges, oil elle venait aussi pour des infir- 
mites, et qui lui a voue plus qu'une amitie de soaur, un 
devouement qui ne peut s'expliquer que par le senti- 
ment de la charite chretienne. Le genie si tendre de 
Yirgile a produit la creation touchante de Nisus et Eu- 
ryale, ces deux amis dont 1'histoire forme un des plus 
beaux episodes de VEneide. Eh bien ! Tamitiede Pau- 
line etde Caroline me touche plus que celle des deux 
jeunes Troyens : meme auseul point de vue de 1'esthe- 
tique, elle lui est superieure, et il ne faut pas s'en 
etonner, puisque celle-ci est la production du genie 
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d'un poete, tandis que 1'autre est le produit de la grace 
divine. Qu'elles soient done benies, ces humbles Filles 
de la Croix dont la main delicate forme dans Fombre 
des co3urs comme celui de Pauline Mercier qui, sans le 
savoir, exhalent ce parfum exquis des plus delicieux 
sentiments 1 

La guerison de Caroline a produit du bien dans beau- 
coup d'ames : ce livre de M. TArchipretre est appele a 
en faire beaucoup. Si ce que je viens d'ecrire peut con- 
tribuer a lui procurer un plus grand nombre de lee- 
teurs, je m'estimerai heureux et je dirai a mon tour : 
Gloire a DIEU ! Vive MARIE IMMACULEE ! Vive NOTRE- 
DAME DE LOURDES ! 



NOTRE-DAME DE LOT7RDES 



GUERISON 



DE 



CAROLINE ESSERTEATJ 

I. 

LES PREPARATIFS DC PELERINAGE. 



MONSEIGNEUR, 

J'ai 1'honneur de vous adresser la Relation de 
notre pelerinage niortais a Lourdes, le 2 juillct de 
cette annee 1813. 

Je ne puis d'abord m'empecher de m'ecrier : 
Gloire a DIEU, et vive MARIE LUMACULEE ! vive NOTRE- 
DAME DE LOURDES ! 

G'est un cri de foi, de reconnaissance, d'admi- 
ration, qui fut pousse a Lourdes, dans la matinee 
du 2 juillet, par plusieurs milliers de Chretiens 
formant les pelerinages d' Amiens, d'Aix, de 

C. ESSERTEAU. 4 



2 . 

Brioude, de Carcassonne et de Narbonne, qui se 
rencontrerent avec notre pfclerinage de Niort an 
sanctuaire de MARIE, dans ce bienheureux jour 
de sa fete de la Visitation. 

Gloire a DIEU, et vive MARIE IMMACULEE! vive 
NOTRE-DAME DEXOURDES! C'est le cri qui s'est fait 
entendre depuis, en France et par tout le monde 
catholique, a la nouvelle de la prodigieuse guerison 
operee, MON SEIGNEUR, en faveur d'une humble fillo. 
de votre ville de Niort. 

Le recit de cette guerison et le detail des cir- 
constances qui en eiablissent le caractere, voila 
sans doute ce qui doit faire 1'objet principal de ma 
Relation, sans que j'omette rien toutefois de ce 
qui rious a interesses dans notre si favoris6 pele- 
rinage. 

Depuis que nous avions fait connaissarice avec 
NOTRE-DAME DE LOURDES, au mois de juillet de 
L'annee derniere, iios pensees, comme nos senti- 
ments, nous reportaient sans cesse vers le b^ni 
sanctuaire de Flmmaculee Conception. Tous nous 
avions dit en le quittant: Au REVOIR ! C'etait un 
desir, c'etait une espcrance, c'etait un besoin du 
co3iir. Les pelerinages qui suivirent le notre, soil 
de Niort meme ou de Poitiers, soit de tant de points 
divers de la France, entretenaient notre ardeur en 
ravivant nos souvenirs. 

Aussi, quand des mois se furent 6coul6s, quand 
la revolution dii temps eut amen6 l'6poque anni- 
versaire de notre pelerinage, le R. P. Briant, avec 



le mme /ele prt a tout entreprendre, avec le 
meme desinteressement de tout honneur et de 
toute louange, s'empressa de me venir tro.uver; 
et nous fixames le depart au premier juillet, pour 
arfiver a Lourdes le jour meme de la feie de.la 
VISITATION. Nous devions apprendre plus tard que 
cette pensee allait aussi mettre en mouvement 
vers le meme but. plusieurs milliers de fideles des 
points les plus opposes de la France. 

L'annonce de notre pelerinage, il faut le dire; 
ne regut pas 1'accueil immediat et general que 
nous nous etions promis. ..La. gene et 1'inquielude 
causees par la gelee des vignes, et aussi Paugmen- 
tation de prix demande'e par les Compagnies des 
chemins de fer, retenaient beaucoup des bonnes 
personnes pen aisee.s qui viennent toujours en 
plus grand nombre a ces voyages, oil le cbretien 
echange les privations et les fatigues de la nature 
centre les consolations et les joies de la pie"te. 

La coincidence du pelerinage de Poitiers a 
Paray-le-Monial, remis a la meme epoque que 
notre pelerinage a Lourdes, op6rait encore une 
.diversion a notre prejudice. Nos listes se formaient 
done avec lenteur et ne se completaient pas. Les 
jours s'ecoulaient, et nous touchions au dernier 
terme consenti par ies Compagnies, qui attendaient 
notre decision pour former le train. Nous n'avions 
pas notre nombre. bien s'en fallait. Que faire done? 
Avoir confiance en MARIE, et decider quand meme 
notre 1 depart. Cette determination rejouit les per 



sonnes qui 6taient deja inscrites et qui avaieiit 
pu craindre de ne pas voir se realiser leur pieux 
desir. 



II. 



CAROLINE ESSERTEAU, COMMENCEMENT ET CARACTERE 

DE SA MALAD1E. 

Mais qui eutune grande joie, ce fut line malade 
que le deplorable etat de sa sante avait fait ad- 
mettre, malgre son age peu avanee, parmiles. in- 
curables de 1'Hospice de Niort. 

Caroline Esserteau a trente-deux ans; elle est 
nee le 24 octobre 1841, a Niort, sur la paroisse de 
Saint-Andre. Elle fut baptisee le meme jour. On 
1'envoya, des son plus bas age, aux petites classes 
du Sacr6-Cceur. Elle fit sa premiere communion 
a neuf ans et demi. Aussitot apres, on la mitten 
apprentissage cliez une couturiere qui la garda 
peu de temps. On la pla<ja ensuite chez M lle Leo- 
poldine Martinet, aupres de qui elle resta plusieurs 
annees. Cette pieuse ouvriere emmenait sa jeune 
apprentie tous les dimanches chez les Filles de 
la Groix, donf les avis et exhortations fortifiaient 
de plus en plus les sentiments religieux de 1'enfant 
qui grandissant avec Fage conserva le plus tendre 
attachement pour sa bonne maitresse. Elle 1'exprime 
en termes touchants dans des lettres que la dis- 
cretion m'empeche de reproduire. 
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La sante de Caroline, d'apres le te"moignage de 
ses parents et des personnes qui Font connue, avail 
etc tres bonne jusqu'en 1863, epoque a laquelle 
des refroidissements negliges determinerent chez 
elle une maladie qui prit bientdt un caractere de 
gravite. Caroline etait alors dans sa vingt-deuxieme 
ann6e. 

La maladie debuta par de violentes douleurs de 
dos. Le milieu de la colonne vertebrale devint tel- 
lement sensible que la moindre pression causait a 
la malade des souffrances intolerables. Les jambes 
taient lourdes, engourdies, douloureuses, et des 
fourmillements continuels s'y faisaient senlir. Elle 
pouvait a peine se trainer a 1'aide de bequilles; 
elle ne tenait pas debout. Elle se trouva en pen de 
temps reduite a 1'extremite, et elle fut administr^e 
le 12 mail 864. Mais son heure n'etait pas venue. 
Apres avoir langui pendant plusieurs jours et 
nuits, elle sembla se trouver mieux. Ce n'etait 
cependant rien moins qu'une gu6rison. Le mal 
avait fait d'autres progres. Lorsqii'elle voulut se 
lever, il lui fut impossible ; elle ne sentait plus ses 
jambes, la paralysie 6tait complete. 4 

.Elle fut envoyee a l'6tablissemenf hydrothera- 
pique de Longchamps, a Bordeaux, ou elle resta 
quarante-quatre jours, sans eprouver aucune ame- 
lioration. 

Une de ses amies, Religieuse de Sainte-Marthe, 
ma SoBur Marie-Liguori, liii ecrivait du Lycee de 
Tours, le 7 mai 186S : 



Je savais 1'etat de souffrance ou vous etiez depuis 
longtemps. J'aurais bien voulu vous ecrire quelques 
lignes ; mats je craignais de vous trop fatiguer. Pendant 
ce beau Mois de MARIE, je demande a cette bonne Mere 
du ciel qu'elle vous obtienne la grace d'etre bien 
patiente a supporter vos souffrances pour Tamour de 
Notre-Seigneur qui a tant souffcrt pour nous. Allons, 
reslez bien sur la croix oil JESUS vous a mise pour avoir 
quelque ressemblance aveclui. 

L'etat de Caroline empirait toujours. Elle fut 
envoyee a Arcachon. Deux hommes d'6quiqe la 
porterent an wagon ; elle en fut de meme descen- 
dae. Elle quitta Arcachon au bout de quinze jours 
Elle faisait peine a voir. 

Pendant quelques mois, elle put se trainer a 
1' aide -de bequilles. Mais bientot le cou el les 
bras furent pris ; la paralysie 6tait generale. Les 
articulations semblaient tellement deboitees, les 
muscles etaient tellement atrophies, que 1^ corps 
ne se tenait plus. On lui soutenaitla tete avecune 
serviette, pa'rce qu'elle tombait de cote et d'autre. 
Les poignets et les pieds pouvaient etre tournes 
en tous sens,'"et les jambes s'en allaient de tous . 
cotes. On eut dit , pour me servir de F expres- 
sion d'untemoin oculaire, d'un mollusque n'ayant 
aucune consistance. 

Voici, du reste, comme elle s'en exprime elle- 
meme dans une lettre qu'elle e"crivait a son oncle 
et a sa tante Berland, le 6 septembre 1868 : 



k. Voilaplus de quatre ans que j'ai fait une maladie 

dans laquelle j'ai ete a la mort. J'ai regu 1'extreme- 
onction. Mais DIEU ne m'a pas voulue ; les epreuves et 
les sacrifices n'etaient pas assez nombreux. Lorsque j'ai 
ete unpeu mieux, et que j'ai voulu me lever, je n'avais 
aucune jointure de mes membres qui tenait depuis les 
pieds jusqu'a la tete. L'on m'aurait pliee comme un 
chiffon. Ma tete tournait derriere devant. J'ai marche, 
pendant trois ans et demi, avec des bequilles. J'avais 
des appareils en fer pour les genoux et pour les reins. 

Ses maux de tete etaient violents. Sa vne etait 
tres affaiblie. Le mal resistait a tous les remedes. 

Son amie, ma Sceur Marie-Liguori, lui ecrivait 
de Pons, le 29 Janvier 1867 : 

I Vous etes toujours sur la croix, pauvre amie ! Tou- 

jours souffrir I Eh bien ! tandis que Notre-Seigneur vous 
fait part de ses sOuffrances, remerciez-le, chere amie. 
Ne perdez pas tant de merites que vous pouvez acque- 
rir pour le ciel. II faut regarder votre etat comme le par- 
tage des predestines. C'est par la souffrance que la 
divine Providence veut vous faire passer ces quelques 
jours sur cette, terre. Quoique votre etat soit bien triste 
.du c6te corporel, vous avez bien des secours spiri- 

' tuels. Rien ne vous manque. Soyez bien reconnaissante 

pour ceux qui n'ont rien neglige pour pouvoir vous 
soulager dans vos souffrances. Que .votre occupation 
soit la priere et la presence du bon DIEU. Je sais que 
vous le faites, je connais votre piete et votre amour pour 
Notre-Seigneur. Adieu, ma bien chere amie. Du cou- 
rage et beaucoup de courage pour bien agreer et sup- 



porter votre triste position . Profitez bien de tout ce qui 
vous arrive. La vie la plus longue estbien caurte, quand 
on pense a 1'eternite. 

Une autre amie lui ecrivait un peu plus tard : 

Vous le savez, pauvre amie, votre resignation et 
votre espoir doit etre en DIETJ seul et en sa sainte Mere. 
J'ai ete bien peinee de n'avoir pas pu vous voir a mon 
dernier voyage, surtout esperant vous trouver en meil- 
leure sante que je ne vous avais vue Tannee prece- 
dente. Courage, bien chere amie. Le bon DIEU vous 
guerira. Car, si vous souffrez en ce monde, vous etes 
assuree d'une vie meilleure. Jene demande pa^ que 
vous me repondiez ; je sais Timpossibilite dans laquelle 
vous etes de le faire. Je vous dis les choses les plus 
affectueuses, et vous desire, selon la volonte de DIEU, 
une meilleure sante. 

Une autre lui ecrivait, le 28 avril 1867, la lettre 
suivante : 

Ma chere amie, 

Le bon DIEU vous veut sur la croix; c'est elle qui 
vous conduira au ciel. Plus vous souffrirez etant resi- 
gnee, plus vous serez agreable a 1'Epoux celeste, qui se 
plait dans votre ame, quand elle est sur la croix. DIEU 
vous aime bien, puisqu'il vous crucifie. C'est qu'il a 
sans doutedes desseins sur vous. Vous nepouvezmieux 
lui'marqiier que vous Taimez qu'en souffrant. Heureux 
est celui qui souffre ; plus heureux celui ~ qui souffre 
davahtage ! Heureux moment que celui qui separe notre 



ame de notre corps ! (Test alors qu'on petit dire : 
sainte Sion, quand te verrons-nous ? II ne tardera 
pas, ce bonheur. Car qu'est-ce que la vie ? La vie n'es 
qu'un moment. 



Le bon DIEU cependant apporta du soulagement 
a la position de la malade. Elle s'etait sentie ins- 
pire"e de faire une quarantaine de prieres. Elle fit 
ensuite une neuvaine au Sacre" Cceur de JESUS, 
demandant, si c'etait la volonte divine, la conso- 
lidation de son pauvre corps etl'usage de ses mains, 
aim de pouvoir travailler. Le Coeur adorable 
de JESUS ne fut pas sourd a ses supplications. 
Elle put se tenir sur son scant dans son lit et 
s'aider de ses mains, bien qu'il lui restat dans le 
bras gauche des fourmillements incessants et une 
extreme faiblesse, ainsi que dans la vtie. Elle put 
meme, le sixieme jour de la neuvaine, marcher 
en se tenant a la muraille, et, le neuvieme jour, 
elle marchasans appui, quoique toute chancelante. 

Des evenements de famille determinerent ses 
protecteurs a la placer en pension chez les So3urs 
de Notre-Dame de Charite, a Cholet, ou elle arriva 
Iel2mail868. 

Le 6 septembre suivant, elle ecrivait a son onclc 
et a satante : 

Je viens aujourd'hui rompre le long silence que 
j'ai garde avec vous en restant si longtemps sans vous 
ecrire. II mesemble vous entendre dire que je vous ai 
oublies, et que je ne pense plus a vous. Oh ! non, il 
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n'en est pas ainsi. Ni 1'absence, ni la distance qui nous 
separent, ni les epreuves et les sacrifices n'ont affaibli 
les liens qui nous unissent. C'est surtout dans hies 
prieres que je n'ai cesse d'adresser a DIEU pour qu'il 
vous benisse et vous fasse reussir dans vos affaires. Notre 
bon Sauveur veut nous rendre semblables a Lui en nous 
faisant porter notre croix. Ne 1'offensons pas par notre 
manque de resignation etpar les murmuresde la nature 
contre la volonte divine. 

Dans cette lettre, elle disait : 



Mes jambes sont resteeslesmemes. J'ai des guetres 
en fer jusqu'aux genoux, ce qui fait que je puis mar- 
cher et faire quelques pas a 1'aide de bequilles et sou- 
tenue par une personne . J'ai des douleurs tres aigue's 
dans les reins et les jambes : ce qui me tient toute 
courbee. 

Le vingt-sept du meme mois de septembre 
1868, elle ecrivait auxmemes: 

J r ai regu votre lettre du 12, et je viens aujourd'hui 
vous exprimer les sentiments dela plus vive reconnais- 
sance pour votre grande charite. Je ne puis vous dire 
combien je suis touchee de votre bon cceur, et je ne 
puis que rendre de continuelles actions dft graces a 
DIED de m'avoir donne de si bons parents. Je le conjure 
de vous prendre de plus en plus sous sa puissante pro- 
tection, de vous combler de sesplus abondantes bene- 
dictions, ainsi que toute la famille. Qu'il vous rende au 
centuple, desici-bas, tout ce que vous avez fait et ,de- 
sirez faire. pour moi, en attendant que ce bon Maitre 
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vous le rende au ciel. Alors, il n'y aura plus d'epreuves 
ni de sacrifices. Nous recevrons au contraire la recom- 
pense de tout ce que nous aurons souffert pour son 
amour. Faisons tout notre possible pour bien profiler 
de tout ce qui est pour nous un sujet de souffrance et 
de peine ou d' humiliation. chers parents, que nous 
serons heureux d'avoir eu a souffrir sur cette miserable 
ttrre! Nous regretterons alors de n'avoirpasdavantage 
souffert pour son amour. Qu'est-ce que cette vie, sinon 
.une vie d'exil? Nous ne sommes ici-bas qu'en passant ; 
DIEU merci, notre demeure n'est pas de ce monde ; elle 
est au ciel. Mais il faut la meriter, en profitant de tout 
ce que DIEU nous envoie. 

Je ne saurais trop aussi vous recommander deprier 
pour mes protecteurs. Car, pour moi, je ne pourrai 
jamais le faire assez. CTestle seul moyen que j'aie de 
leur prouver la vive reconnaissance dont mon coeur est 
penetre pour toutes les bontes qu'ils ont eues et pour 
les sacrifices qu'ils n'ont cesse de fairedepuis malongue 
maladie. Us n'ont rien epargne. Us m'ont envoyee aux 
eaux d'Arcachon. On m'a fait suivre un traitement 
hydrotherapique a Longchamps a douze francs par 
jour pendant quarante-quatre jours. Je ne puis entrer 
ici dans tous les soins qui m'ont ete prodigues. Ainsi 
YOUS voyez qu'ils ne m'ont pas manque. Les per- 
sonnes les plus riches n'auraient pas ete mieux que je 
ne 1'ai ete. 

Maintenant, mes chers parents, il n ? y a plus rien & 
faire. Je suis, dureste, mieux que je ne Tai ete depuis 
quatre ans. Cependant je resterai toujours infirme. II 
n'y a plus aucunremedeafaire. C'est la resignation a la 
volonte de DIEU et une bonne dose de patience, beau- 
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coup d'amour de DiEU,et avec cela tout ce qu'il voudra. 
Mon cher oncle et ma chere tante, jene puis vous dire 
combien je vous suis reconnaissante de la proposition 
que vous me faites de revenir chez vous. Je sais que 
vous seriez pour moi un veritable pere et une veritable 
mere sous tous les rapports. Mais je ne puis accepter 
pour le moment, parce que je ne puis que vous etre 
a charge et vous donner de la peine. Je marche tres 
difficilement avec des bequilles, et il me faut Taide 
d'u'ne personne, et encore je n'irais pas loin sans m'as- 
seoir. Puis, comment feriez-voUs pourmefaire aller a 
la Messe les jours de dimanche, surtout Thiver? Tandis 
qu'ici il y alasainte Messe tous les jours, et, quand je 
suis assez bien, j'y puis aller trois ou quatre fois par 
semaine. J ? ai le bonheur de faire la sainte communion. 
(Test la que je puise le courage et la resignation a la 
volonte du bon DIEU dans ma position. Si je m'exposais 
a etre privee d'une si grande grace, je ne sais pas ce que 
je deviendrais, puisque c'est DIEU qui a inspire qu'on 
memetteici. II me serait impossible de me rendre a 
1'eglise ; il faudrait m'y porter. Puis vous voyez bien 
que mes protecteurs ne m'ont pas abandonnee, puis- 
qu'ils me paient une pension dans cette Maison reli- 
gieuse ou je suis, tandis que, si de vous-memes vous 
me preniez chez vous, jene sais pas s'ils offriraient 
de vous la payer. Du reste, ici, ces dames sont tres 
bonnes pour moi. 

Aujourd'hui, je viens d'etre recue Enfant de MARIE. 
G'est une bien grande faveur. Je ne puis vous dire com- 
bien j'etais emue. N'ayez done pasde peine. Je peux 
vous etre plus utile a tous ici en priant pour vous, et 
croyez bien que je serai heureuse de vous voir. 
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t Maintenant, quand le bon DIEU en decidera autre- 
ment, je serai tres heureuse de faire sa sainte volonte r 
ailleurs comme ici. Je ne veux rien faire de moi-meme, 
pour n 1 avoir pas de reproche a me faire. 

Elle ecrivait encore aux memes, le 28 d6- 
cembre : 

Vous me dites, dans votrelettre, que je vousferai^ 
de la peine de refuser de revenir au milieu de vous. 
Mais ne soyez paspeines, bon oncle et bonne tante ; je 
ne vous ai pas refuse. Oh ! non,je serais trop heureuse 
d'etre avec vous pour nous aider mutuellement a sup- 
porter nos peines pour 1'amour de DIEU. Ge qui fait que 
je ne me suis pas decidee aussit6t,c'estque vous ne me 
dites pas si vous etes loin d'une eglise et de quelle pa- 
roisse vous etes. Pour marcher, je vous 1'ai dit, je ne 
puis que faire quelques pas, selon que mes douleurs 
sont plus ou moins fortes. Je me prive d'aller a la 
sainte Messe autant que jele desirerais, parce qu'il faut r 
pour m'y porter, descendre et monterles escaliers, ma 
cbambre se trouvantau second etage ; et voicihuit mois 
que je suis continuellement renfermee dans ma cham- 
bre. Offrez mes respects aux Soeurs de la Croix. Dites- 
leur que je ne les ai jamais oubliees dans mes faibles 
prieres etquejeneles oublierai pas, queje me rap- 
pelle toujours les bons conseils et les exemples de vertu 
qu'elles n'ont cesse de me donner lorsque j'avais le 
bonheur d'etre aupres d'elles. 

Le 21 Janvier 1869, Caroline ecrivait a ses onclc 
et tante : 
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n Si j'ai dc Fouvrage, je pourrai travailler. Si vous 
me voulez, venez me chercher dans le mois de fevrier, 
et je vous suivrai avec plaisir. Mais je ne puis pas m'en 
aller seule, parce que je suis infirme des jambes, et je 
ne pourrais pas monter en voilure. II faut que Fon m'y 
porte. Dans lecas oil vous ne pourriez pas venir me 
chercher a cause de mon infirmite, veuillez me le 
direde suite. J'atrecu votre lettre du 19, quim'annonce 
des peines et des afflictions pour vous. II faut que la 
foi nous soutienne en tout. Bisons avec le saint homme 
Job : DIEU nousles avail donnes, il nousles a6tes ; que 
son adorable volonte soit faite, et non la n6tre. II en 
coute a la pauvre nature de voir souffrir et d'etre 
separe de ceux qu'on aime. Mais ce qui doit nous en- 
courager et nous consoler, c'est que bientdt va finir cet 
exil et commencer une eternite bienheureuse. Nous 
serons heureuxalors d'avoir supporte pour Famour du 
bon DIEU toutes les peines qu'il lui plait de naus en- 
voyer. II nous aime d'autant plus, cebon Maitre, qu'il 
veut nous rendre semblables a Lui, en nous faisant 
porter notre croix toute notre vie. Soumettons-nous a 
tout pour son amour. II est notre modele ; suivons ses 
exemples desoumission aux volontesdesondivin Pere. 

Je vous remercie mille fois, cher oncle et chere 
tante, ainsi que toi, ma bonne cousine, de toutes les 
sollicitudes et bontes que vous me prodiguez, moi qui 
n'ai jamais rien fait pour vous. Je tacherai bien, autant 
qu^lme sera possible, de vous dedommager pour tous 
les sacrifices que vousfaites et ferez pour moi. II faut, 
bonne tante, puisque tu veux bien venir me chercher, 
que ce soit le premier fevrier, parce qu'a cette epoque 
finit ma pension. 



Je laisse maintenant paiier 1'oncle de Caroline: 

Voila ce que ma niece nous ecrivait sur sa position. 
Ma femme alia la chercher a Cholet le 4 fevrier, et le 
soir elles arriverent par le train de huit heures en 
omnibus. Je fus oblige de la prendre sur mes bras pour 
la porter chez moi. Mon. emotion fiit bien grande en la 
voyant si infirme, apres 1'avoirvue dans la force de la 
jeunesse et jouissant d'une sante parfaite. C'etaifc bien 
fait pour nous briser le [coeur. A. cet age, ne pouvoir 
a peine se tenir, quand meme on la soutenait ! Ses 
jambes jusqu'aux genoux etaient garnies de guetres en 
fer, qu'elle ne quittait pas pour.se coucher. Ma femme 
lui lava les pieds souvent, et ce n'est que dans ces 
moments-la qu'on lui otait ses appareils. C'etait une 
grande souffrance pour elle. Car ses jambes et ses pieds, 
n'ayant plus rien pour les soutenir, tournaient, puis- 
qu'ils etaient disjoints, et ses talons revenaient sur le 
dessus deses pieds. C etaitune vraie dislocation. 

Dans les premiers mois de son sej our chez moi, 
nous la portions assise. sur une chaise chez les Petites- 
Sosurs des Pauvres, dont nous ne demeurions pas tres 
loin. C'est la qu'elle allait entendre la Messe. Puis, 
voyant son etat si penible, de ne pouvoir jamais sortir, 
je lui fis faire une petite voiture pour la promener, aim 
que 1'air lui donnat un peu d'appetit, ne mangeant 
presque pas, parce qu'elle avait une gastrite. Elle ne 
pouvait pas manger de viande sans etre malade, et 
alors elle avait des vomissementsqui la rendaient bien 
malheureuse. Elle avait aussi de frequents maux de 
gorge et souffrait toujours des reins. Sa position etait 
bien triste. 
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Ce temoignagc si explicite de 1'oncle de Caro- 
line sur 1'etat de sa niece, je 1'appuierais, s'il le 
fallait, par le temoignage conforme de quantite de 
personnes que je pourrais nommer, qui la voyaient 
passer dans sa petite voiture a trois roues qu'elle 
dirigeait de son mieux et qu'on poussait par der- 
riere, et qui ont vu aussi de pres son etat d'infir- 
mite en la visitant chez ses parents. 



III. 



CAROLINE A I/HOSPICE DE NIORT. 



Ce triste etat empirait toujours, et, la paralysie 
des jambes etant devenue tout a fait chronique, 
les parents de la pauvre infirme, qui ne pouvaient 
pas lui donner tous les soins que reclamait sa 
position, solliciterent son admission a 1'Hospice. 

Us furent aides dans leurs demarches par la 
Superieure des Filles de laCroix, ma Sceur Marie- 
Apolline, qui, trop heureuse de rendre ce service 
a son ancienne enfant, s'en alia avec la president 
d'une petite Association etablie dans sa Maison r 
trouver le chirurgien en chef de 1'Hospice, M. le 
docteur Fontant, lequel donna volontiers un avis 
favorable. L'interet, d'ailleurs, qu'excitait la jeune 
malade la fit accepter avec empressement par 
Messieurs les Administrateurs, et son entree fit 
sensation parmi les Sceurs. 
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Elle fut admise a 1'Hospice de Niort le 23 de 
cembre 1869. Le billet d'entree a ete fait et signe 
par M. le docteur Tonne I, qui, ce jour-la, rempla- 
cait M. le docteur Gaune absent, et il est de plus 
signe" : Frappier (Fun des Administrateurs). II 
porte Paralysie rhumatismale . 

Caroline fut d'abord placee dans la salle des 
femmes fievreuses, et le docteur charge de ce ser- 
vice a ecrit a son numero du cahier de visite : Inva- 
sion de la inaladie : six ans. Diagnostic : Myelite. 

Le traitement qu'elle a suivi consiste : a Tinte- 
rieur, en vin de quinquina, sous-nitrate de bis- 
muth et quelques laxatifs ; a 1'exterieur, en fric- 
tions d'huile de jusquiame chloroformee. Et tou- 
jours le diagnostic : Myelite. 

Le mois de Janvier 1870 porte : Baume opodel- 
doch. 

Le 11 f^vrier suivant, dans la colonne d'obser- 
vations du cahier de visite, M. le docteur a ecrit : 
Passee aiix Incurables. 

La declaration du Conseil d' administration qui 
1'y declare admise est datee du 26 fevrier, et elle 
est sign6e : Giraud (President du tribunal civil), 
Potier (vice-president), Casimir (juge), Demay 
(notaire), Alphonse Frappier (proprie"taire), Admi- 
nistrateurs de PHospice. 

Plus rien desormais sur le cahier qui concerne 
la malade. Je sais, du reste, qu'on lui a continue 
les soins re'clame's par sa position, mais sans 
aucune amelioration dans son etat general. 
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M. I'Aumonier de Cholet, M. 1'abbe Evrat, lui 
ecrivait, le 4 Janvier 1 871 : 

a Vous allezauciel par grande vitesse ; 1'Evangileme 
le garantit. Oui, vraiment, en lisant vos chagrins, je 
m'ecriais : Tant mieux, voila une ame que DIKU ctierit ! 
II la traite comme ses meilleurs amis. 

Caroline recevait a FHospice, non settlement 
les soins du corps, mais surtout ceux de Tame, et 
a sa grande consolation, car elle avait sa sanctifi- 
cation a cceur. Sa foi si vive, son amour pour le 
Sacre Co3urde JESUS, sa devotion filiale pour MARIE, 
la rendaient forte au milieu de sa faiblesse. La 
divine Providence, tout en prenant soin d'elle, lui 
faisait part de la croix du divin Maitre, qu'elle 
acceptait et portait avec soumission et resigna- 
tion. C'est dans de tels sentiments qu'elle offrait 
ses levres au calice qui lui etait present^. Au lieu 
de se decourager, en se voyant si infirme, sa foi 
se ranimait, et sa confiance en MARIE IMMACULEE 
grandissait. 

Bien que les pelerinages, du moins les grands 
pelerinages lointains, n'eussent pas encore com- 
mence, elle avait souvent entendu parler de 
Lourdes, elle avait vu des personnes qui y etaient 
allees, et en etaient revenues toutes ravies des 
merveilles de graces qui s'y etaient accomplies 
sous leurs yeux. 

Oh ! si elle pouvait aller a Lourdes ! La sainte 
Yierge aurait pitie d'elle, la sainte Vierge la 
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guSrirait ; et puis, ce serait un moyen, une 

occasion de conversion pour plusieurs membres 

de sa .famille. C'etait sa preoccupation et son 
souci. 



IV. 



CAROLINE VA A BAREGES ET EN REVIENT PLUS INFIRME. 
PAULINE MERC1ER. LE DOCTEUR GRIMAUD. 

Mais comment songer au voyage de Lourdes, 
surtout aux prix ordinaires? Dois-je hesiter ale 
dire? Elle cut recours a un expedient que sans 
doute personne ne blamera. Elle demanda a etre 
envoyee aux eaux de Bareges, avec la pensee de 
s'arreler a Lourdes en passant. 

M. le Maire de Niort lui repondait, le premier 
juillet 1871 : 

Mademoiselle, 

Vous avez demande lafaveur des eaux de Bareges 
pendant la saison de 1871, a cause de la maladie dont 
vous etes atteinte. 

o Pourqu'ilpuisse 6tredonne suite avotre demande, 
il est indispensable que vous soyez entendue et visitee 
par la commission, qui doit se reunir a THospice lundi 
3 juilietprochain. \ 

L'avis de la commission fut favorable. Caroline, 
accompagnee par une personne que je design erai 
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nommement dans la suite, a qui le medecin et 
les SODUFS la confiaient, partit le 28 aout pour 
passer a Bareges le mois de septemhre, qui est le 
mois des indigents, les autres mois elant reserve's 
aux pensionnaires. Elle fut regue dans 1'Hospice 
Sainte-Eugenie, qui est tenu par les Filles de la 
Sagesse, et on lui donna tous les soins, mais sans 
apporter aucune amelioration a son etat. 

Elle ne se d6courageait pas. Sa pensee et sa 
confiance etaient aLourdes. 

Elle se trouva assistee a Bareges par une jeune 
fille de Tarbes, qui a droit a n'etre pas separee de 
Caroline dans ce recit, ayant ete vraiment choisie 
par la tres sainte Yierge pour compagne, auxiliaire 
et temoin de notre privilegiee dans la faveur dont 
celle-ci devait etre Tobjet. 

Cette jeune fille, nominee Pauline Mercier, age"e 
alors de vingt et un ans, et travaillant a 1'ouvroir 
des Filles de la Croix a Tarbes, etait venue a 
Bar6ges pour des rhumatismes. 

Je ne puis mieux la faire connaitre que par la 
lettre qu'elle m'a adressee, sur ma demande, le 
21 juillet. Ce ne sera pas nous eloigner de notre 
sujet. Voici done cette lettre : 

Mon tres reverend Pere, 

Malgre le desir ardent que j'avaisde vous ecrire, je 
n'aurais cependant jamais ose le faire, si jen'y avais 
ete encouragee par le desir que vous avez bien voulu 
m'en exprimer. Je le fais aussi pour la gloire de MARIE 
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et pour le bien de la religion. Je vous prie de me par- 
donner sije ne 1'ai pas fait plus t6L Croyez que cen'est 
pas par indifference, mais bien par defaut de temps. 

Je vais commencer mon recit sur Caroline. 

Au prochain mois de septembre, il y aura deux ans 
que nous avons fait connaissance auxeaux de Bareges. 
Nous etions logees a 1'Hospice qui est tenu par les 
Soeurs de la Sagesse. Nous nous sommes aimees en nous 
voyant, de telle sorte que je ne la quittais pas un ins- 
tant, et je me suis offerte a lui rendre tous les services 
dont elle aurait besoin, ce qu'elle a aecepte avec beau- 
coup de plaisir, voyant qu'elle avail toujours besoin de 
Tun et de 1'autre, moi trop heureuse qu'elle voulut de 
mes services. Continuellement elle meparlait de NOTRE- 
DAME DE LOURDES, et combien c.a lui ferait plaisir d'y 
aller. Mais elle ne savait comment faire pour s'y rendre, 
puisqu'elle n'y avait jamais ete ; et puis, etant si in- 
firme, il lui fallait une personne pour la conduire. Mais 
alors, voyant dans quel emjbarras elle se trouvait, j'ai 
avance mon depart de deux jours pour 1'emmener 
aupres de cette bonne Mere . 

Arrivee devant ce beni sanctuaire, deuxpersonnes 
m'ont aidee a la porter devant la grille, sur une chaise. 
La, nous avons bien prie cette Vierge Immaculee. Et 
puis, me voyant dans Timpossibilite de la transporter a 
la piscine, je lui ai porte de 1'eau de la Grotte pour 
boire. Ensuite, un Monsieur bien distingue, qui se trou- 
vait la pour obtenir la guerison de son fils qui etait 
poitrinaire, vint me demander dans quel etat se trou- 
vait Caroline, de quoi elle souffrait Quand il la vit, il 
me demanda si elle ne desirait pas se baigner. Je 
lui dis que oui, mais que je ne savais comment faire 
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pour la porter a la piscine. Alors il me dit de ne pas 
etre enpeine, qu'il allait m'aider : eneflet, illaprit sur 
la chaise, et il la porta presque tout seul. Nous etions 
confuses de tant de bonte. II m'a ete impossible de la 
deshabiller, a cause de la foule. ,Un grand nombre 
de personnes se sont precipitees a la piscine, et pas 
moyen de les faire sortir. Ge Monsieur me dit que 
nous allions lui baigner seulement les jambes, puisque 
c'etait la partie la plus malade. Alors, je 1'ai dechaus- 
see. Ce bon Monsieur lapritpar-dessous les bras, etilla 
plongea dans le bain, en lui disant d'avoir confiance, 
que ce n'etait pas 1'eau qui devait la guerir, mais ane 
foi bien vive. Nous avons bien prie. Mais que voulez- 
vous? La sainte Vierge voulait eprouver sa perseve- 
rance. Ge bain ne lui a rien fait. Pour <ja, elle ne s'est 
pas decouragee. 

L'annee derniere, on 1'a encore envoyee. Mais ce 
n'etait pas sans peine. On ne voulait plus Penvoyer, 
puisque, 1'annee precedente, ces eaux ne lui avaientpro- 
duit aucun resultat. Tout le contraire. Elle allait de mal 
en pis. Ce n'etail bas Bareges qu'elle desirait, mais 
pour aller a LOURDES. Enfin, elle a encore reussi. 
Arrivee a Bareges, elle a ete malade a toute extremite. 
Elle a eu une bronchite aigue. Elle etait arrivee avant 
moi ; ca fait que, quand je suis arrivee a Bareges, je 1'ai 
trouvee dans un etat deplorable. II y avail un inspec- 
teur de Paris, nomine M. Grimaud, qui a employe toute 
sa science apres elle, et tout a a ete inutile. II restait 
tous les jours des heures entieres pour la questionner 
sur le principe de sa maladie. A tout prix il aurait 
voulu la guerir. II Ta electrisee tres longtemps en ma 
presence auplus fortdegre; Qa ne lui faisait pas faire 
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le moindre mouvement. Ensuite il lui piquait les jam- 
bes avec des epingles ; c'etait encore inutile ; elle n'e- 
prouvait pas la moindre peine. Une Religieuselui enleva 
un jour un peu de chair ; ce fut encore inutile ; elle ne 
sentit rien, et pas une goutte de sang. 

J'ai.vu cette Religieuse, ma Sceur Saint-Pascal, 
qui est maintenant a 1'Hopital des Incurables de 
Poitiers, et qui m'a dit avoir, en effet, enleve avec 
ses ciseaux une taillade sur la jambe de Caroline, 
qui n'en eprouva aucune sensation. La meme Sceur 
m'a aussi rendu compte de 1'etat de la malade, 
dans le meme sens, et souvent avec les monies 
termes que Pauline Mercier, qui ne m'avait pas 
encore envoye sa relation. J'en reprends la suite : 

Les douches les plus fortes, celledel'eaubouillante, 
elle ne les sentait pas plus que 1'eau glacee. Enfin les 
jambes d'un cadavre ou les siennes, c'etait la meme 
chose. Tous les medecins qu'elle a consultes ne lui on t 
pas cache qu'il n'y avait plus d'espoir de guerison pour 
elle. Elle pensait interieurement : Maisvous n'etespas 
si savants .que la sainte Yierge. Elle ne dit pas comme 
^a, Elle, qu'il n'y a plus d'espoir. 

Gette annee derniere, elle est restee deux mois a 
Bareges. Comme elle n'avait paspu suivre letraitement 
pendant quinze jours, a cause de sa bronchite, M. 1'ins- 
pecteur a eu la bonte de demander une prolongation 
a la ville de Niort, ce qu'il a obtenu. 

Caroline etait a Bareges depuis le 15 mai, et 
M. le Maire de Niort lui ecrivait, le 1 7 juin : 
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Mademoiselle, 

Je viens vous informer que j'ai obtenude M. le Prefet 
une prolongation de votre sejour a Bareges. Vous en 
recevrez tres prochainement la nouvelle par la Prefec- 
ture, quiva donner des ordres afin que vous n'eprouviez 
pas de changement pour votre traitement a 1'Hospice. 

Caroline fut reconnaissante de cette faveur. 

Mais, continue Pauline Mercier, d'un cote, ca 
Tennuyait de rester, parce qu'elle ne pourraitpas aller 
a Lourdes, etant seule. Moi, j'etais obligee de me retirer, 
malgre la peine que j'avais de la laisser seule, parce que 
mon temps etait fini, et mon argent aussi. Nous nous 
sommes quittees, je vous assure, avec beaucoup de 
peine, surtout en pensant comment elle ferait pour 
aller a Lourdes. Moi, j'avais bien mon idee. Mais je ne 
pouvaispas la lui communiquer, de crainte qu'apresje 
ne pusse Taccomplir. Pour lui faire plaisir, je pensais 
me rendre a Lourdes le jour qu'elle devaits'y trouver. 
Mais quand on est pauvre, on ne peut pas faire ce que 
Ton veut, malgre la meilieure volonte. Cependant, pour 
la tranquilliser, je lui ecrivis que jem'y trouverais; et 
puis, le 9, je priai la sainte Vierge de me payer le 
voyage, du moment que mes parents etaient dansl'im- 
possibilite de le faire. Vous dire, mon tres reverend 
Pere, les peines que j'ai eues pour faire ce voyage, c'est 
impossible. J'etais a la veille du depart, et je n r avais pas 
encore 1'argentnecessaire. Mais vous savez que j'en avais 
charge la bonne Mere du ciel. Enfin je voyaisle moment 
queje n'allais pasy aller. Etcependant, sachant qu'elle 
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m'attendait, j'etais au desespoir. Lorsque je racontai 
cette peine & une de mes amies, elle me dit de ne pas 
avoir de la peine, qu'elle me payait le voyage. Vo us 
dire quelle fut ma joie et mon bonheur est inutile. 

Le matin done du 18 juillet, je partis a Lourdes. 
Elle n'etait pas encore arrivee. J'ai loue une voiture 
pour la conduire a la Grotte . Arrivees 1, devant ce lieu 
si desire, nous avons bien prie. Mais il n'y a pas eu 
moyen de la faire baigner ; il y avail trop de monde. 

C'6tait alors, etrange coincidence ! notre pele- 
rinage de Niort des 17 et 18 juillet 1872. Les Perpi- 
gnanais s'y trouvaient aussi avec nous . 

Caroline, continue son amie, s'est contentee de 
se laver les jambes, sans meme se dechausser. Elle s'est 
fait verser de 1'eau, que je lui ai portee, a travers ses 
appareils. Enfin la sainte Vierge n'etait pas encore 
decidee. Elle voulait quelques efforts de plus de notre 
part. Nous Tavons quittee avec peine. Mais elle lui a 
promis de revenir la voir encore une fois, malgre les 
obstacles qui pourraient se lever. 

II devait s'en dresser, en effet, devant elle, qui 
paraitraient insurmontables. 
Elle emportait bien un certiiicat ainsi congu : 

Je soussigne, docteur en medecine de la Faculte 
de Paris, Inspecteur de 1'fitablissement thermal de 
Bareges, certifie que M lle Caroline Esserteau, arrivee a 
Bareges a la fin de mai 1872, a suiviun long traitement 
pour une myelite chronique dont elle est atteinte, et 

C. ESSERTEAU. <** 
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qu'en raison de la gravite du cas, il serait urgent qu'elle 
put revenir chaque annee a nos thermes, afin d'ame- 
liorer peu a peu 1'etat de paralysie dans lequel elle se 
trouve. 

D r GRIMAUD. 

Fait a Bareges, le 17 juillet 1872. 

Mais Pe'spoir que pouvaient lui laisser les der- 
nieres paroles devait s'evanouir bientot. Son etat, 
en effet, ne s'6tait pas amelior< ; tout au contraire. 

M. le docteur Grimaud, a qui elle ecrivit au mois 
d'aout, lui re"pondit, le 9 septembre : 

u Mademoiselle, 

Veuillez m'excuser si jen'ai pas repondu plus t6t 
k la lettre sipleine d'une touchante reconnaissance que 
vous m'avez adressee le mois dernier. Les grand es occu- 
pations de la fin de la saison en ont seules ete cause. 

Je suis tres peine de voir que les eaux de Bareges 
emoussent leur puissance sur vous, et quMl vous faudra 
chercher ailleurs le soulagement si legitime auquel 
vous avez droit. Malheureusement Tepreuve est defi- 
nitive, el je pense, comme le D r Fontant, que le peu 
d'amelioration que vous retireriez de leur emploi ne 
serait pas en proportion avecles grands sacrifices d'ar- 
gent que necessitent le voyage et le sejour. Je:nepuis 
done, malgre la peine que j'eprouve a vous le dire, 
vous engager a revenir. J'espere que votre medecin 
trouvera des moyens de soulagement mieux adaptes a 
votre etat. 
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Reeevez, Mademoiselle, mes salutations et 1'assu- 
rance de toutes mes sympathies. 

a D r GRIMAUD. 

C'etait comme une condamnation dont Famer- 
tume s'augmentait pour Caroline de tout 1'interet 
que lui portait et que lui temoignait le bon doc- 
teur de Bareges. 



V. 



.. CONFIANCE PERSEVERANTE DE CAROLINE. PAULINE 

MERCIER. 

Elle sentit neanmoins sa confiance en MARIE 
IMMACULEE grandir avec les difficultes memes de 
sa position et avec les progres de son mal. 

Elle e"crivait, le 3 decembre, a son parrain, 
M. Theophile Av.enel, a Poitiers : 

Je suis retournee, cette annee, aux eaux de Bareges, 
mais sans plus de sucees que 1 annee derniere, quoique 
j'y soisrestee plus de deux mois. Monsieur le medecin 
inspecteur de Tetablissement thermal enestdesole. Ma 
jambe gauche est complelement morte; ma jambe 
droite est & pen pres dans le m^me etat. Les medecins 
appellent ma maladie une my elite chronique, maladie 
de la moelle epiniere, et decomposition generate des 
muscles. Tous les medecins que j'ai vus m'ont declare 
quemon etat de paralysie esttelqueje ne dois plus 
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esperer de guerison ; je ne puis meme pas me servir de 
bequilles. 

Je suis done abandonnee des medecins, et je 
ne puis vous dire, mon cher parrain, quelle tristesse 
j'eprouye de me voir dans cet etat depuis plus de 
neuf ans. 

Jene me decourage pas cependant. En allant a 
Bareges et enrevenant, je suis passee a NOTRE-DAME DE 
LOURDES. Mais il y avail, ace moment-la, trop demonde 
aux abords de la Grotte, et je n'ai pu me baigner dans 
lapiscinemiraculeuse. Jenepourrais vous dire lapeine 
que j'eprouve de ne pouvoir etre guerie comme tant 
d'autres. Mais je me suis jetee dans les bras et dans le 
cceur de Celle qui est la Consolatrice des abandonnes. 
Non, NOTRE-DAME DE LOURDES ne peut pas m'abandon- 
ner; elle ne m'abandonnera pas, Elle. II me semble 
que, si je pouvais revenir a la Grotte miraculeuse une 
troisieme fois, la sainte Vierge me guerirait. Oui, si 
j'avais les moyens d'aller tout expres a Lourdes pour 
obtenir ma guerison, j'ai la coniiance que je serais 
guerie. MARIE IMMACULEE veut eprouver ma confiance, 
qui grandit chaque jour, au recit des miracles si nom- 
breux qui se font a la Grotte bien-aimee. La sainte 
Vierge me guerira, Elle. Je saisbien que je ne merite 
pas une si grande grace ; mais je ferai to us mes efforts 
pour en etre digne et pour etre agreable a cette divine 
Mere. Elle est tout mon espoir. 

~s 

Ces excellences dispositions de Caroline ne pu- 
rent qu'fitre fortifiees par la lettre que son ancien 
aumonier de Cholet, M. 1'abbe Evrat, lui ecrivait 
a la date du 3 Janvier : 
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Bonne demoiselle, 

(Test par vous que je commence a repondre aux 
vingt lettres de bonne annee que j'ai regues depuis la 
v6tre. Vous meritez ces premices par le contentement 
que Vous me procurez en m'apprenant la decision de 
vos medecins. C'est precisement parce que la Faculty 
vous delaisse, que MARIE Vous guerira. Soyez encore 
plus soumise a la volonte de DIEU dans vos grandes 
douleurs. Plus elles sont violentes, plus elles doivent 
raviver votre confiance et pour votre guerison, et sur- 
tout pour la belle ^recompense qui vous est reservee au 
ciel. Resignation complete d'abord,puis voyage a Lour- 
des, et enfin guerison miraculeuse : voila 1'annee que 
je vous souhaite. 

Votre devoue serviteur. 

G'6tait une prediction. Mais qui pouvait alors le 
penser? Les progres du mal ne s'arr6taient pas. 
La pauvre fille sentait que ses bras perdaient leurs 
forces et coirimencaient a lui peser comme ses 
jambes, qu'ils se paralysaient aussi. II lui sem- 
blait, disait-elle souvent, qu'il y avait comme des 
milliers de fourmis. Elle avait de la peine a soule- 
ver un verre d'eau. 

Quantite de personnes la voyaient dans son in- 
firmite, soit lorsqu'on la portait dans un fauteuil 
a la chapelle, le dimanche, soit lorsqu'elle allait 
chez son oncle, qui venait la chercher un jour par 
mois, et 1'emmenait chez lui, dans la petite voiture 

4*** 
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qu'il lui avail fait faire, soit lorsqu'on la visitait a 
1'Hospice. 

Les visites ne lui manquaient pas. On s'inte- 
ressait a cette pauvre malade , me disait une 
dame qui allait souvent la voir avec un petit en- 
fant, lequel ouvrait de grands yeux et s'ecriait : 
Oh ! maman , comme elle est infirme ! La ma- 
lade souriait et disait : Yenez done souvent me 
voir. 

Ses amies ne 1'oubliaient pas. La Superieure des 
Filles de la Croix, chez qui elle avail fait sa pre- 
miere communion, venait encourager et fortifier 
sa chere enfant. Les So3iirs de la Sagesse ne se 
lassaient pas de lui prodiguer leurs soins. 

Elle en <tait touched, reconnaissante. Mais elle 
ne pouvaif s'empecher de soupirer apres sa gu<- 
rison, et elle ne cessait de prier et de faire prier 
NOTKE-DAME DE LOURDES, vers qui elle se sentait 
portee par un sentiment de eonfiance irresistible. 
Elle fit done de nouvelles et de plus instantes 
demarches aupres de son m^decin pour obtenir 
d'aller a Bareges encore cette ann6e. > 

Je reviens, la-dessus, au r^cit de son amie Pau- 
line Mercier : 

Cette ann6e, la pauvre enfant, voyant approcher 
le mois de mai, etait en peine de savoir si on avail 
encore 1'intention de 1'envoyer a Bareges, toujours, 
comme je vous aidejadit, pour veniraLourdes. Quand 
on lui dit qu'elle ne viendrait pas, elle fut desolee, 
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parce que, vous le savez, elle avait promis a la sainte 
Vierge de venir trois fois lui demander sa gueri- 
son. 

La lecture qu' elle entendait, tous les soirs, du 
Mois de Marie de M: Henri Lasserre augmentait son 
d6sir et aussi son chagrin. 

Ay ant une fois renouvele ses instances a son 
medecin, M. le docteur Fontant, pour aller a Ba- 
re"ges, il lui r6pondit : 

Que voulez-vous, ma pauvre enfant, qu'on 
depense inutilement pour vous 1'argent qui pour- 
rait servir a soulager d'autres infirmes ? Vous feriez 
mieux d'aller a Lourdes ; il faut un miracle pour 
vous guerir. 

On sent bien, et la suite le prouvera, que ce 
n'elait pas la, de la part du docteur, une parole de 
foi aux miracles de Lourdes, mais bien et seule- 
ment une parole de conviction sur 1'incurabilite 
d'une telle affection : ce qui est important a 
noter. 

La malade, entendant ingenument ce langage 
dans le sens de sa foi et de ses desirs, repliqua 
avec autant de vivacite" que de sentiment : Puis- 
que vous me parlez comme un pere, je vous par- 
lerai comme un enfant. Si j'ai demande d'aller a 
Bare"ges c'^tait pour aller a Lourdes. Je n'ai pas 
confiance dans les eaux de Bare"ges ; c'est la sainte 
Vierge qui me guerira. 

I'l f aut dire que sa confiance n'etaitpas partagee 
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par quelques-unes de ses compagnes de 1'Hospice, 
qui, la voyant dans un si triste 6tat, ne lui parle- 
rent pas d'abord du pelerinage qui s'organisait a 
Niort pour NOTRE-DAME DE LOURDES. Mais il lui 
fut ais< de comprendre qu'il en e"tait question, et 
elle fit tout ce qui d<pendait d'elle pour en faire 
partie. 

Elle e"crivait a son parrain a Poitiers, le 27 mai : 

Voila quinze jours que je vous ai ecrit pour voUs 
direque je viens d'apprendre une bien triste nouvelle. 
Voila que je ne reviendrai plus & Bareges, les mede- 
cins de 1'hospice ayant juge desormais inutile de faire 
faire a la ville les frais de ce voyage sans aucun resul- 
tat : puisque, disent-ils, je suis trop infirme, et qu'il 
n'y a aucun espoir de guerison pour moi, ni meme 
d'amelioration. Je suis, en effet, plus infirme que 
jamais. 

Mais vous savez, mon cher parrain, le motif qui 
m'avait fait demander de retourner cette annee a 
Bareges. Ce n'etait que pour pouvoir retourner & 
LOURDES. Tout espoir meme d'aller a cette Grotte et a 
cette piscine miraculeuse semblerait done perdu pour 
moi, si vous ne veniez a mon secours. On s'inscrit en 
ce moment a Niort pour un prochain pelerinage a 
LOURDES, et j'eprouve le plus ardent desir d'y aller. 
Plus je suis souffrante, plus je sens le desir de faire 
ce peleriuage. Tous les medecins m'ont abandonnee ; 
ils n'ont meme aucun remede pour me soulager; ils 
ont tous declare que ma maladie est incurable. J'ai des 
certificats qui altestent la gravite de mes infirmites. 

Malgre tout cela, ma confiance ne diminue pas ; 
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Men au conlraire ; elle est de plus en plus grande. Je 
n'ose pas esperer un miracle. Je sais que la sainte 
Vierge peut le faire ; mats je ne merite pas une si grande 
grace. Je lui demande seulement de pouvoir marcher 
avec mes bequilles. 

Le pelerinage de Niort part le 1" juillet prochain 
pour LOURDES. Oh I commejevous serais reconnais- 
sante de me faciliter les moyens d'y aller moi aussi ! . 

Caroline ecrivait, dans ce m&me temps, a la Su- 
per ieure des Filles de la Croix d'Angouleme, ma 
Soeur Marie-Apolline, autrefois a Niort : 

Je suis bien affligee, petite Mere, ma maladie fait 
des progres de jour en jour. On m'6te 1'espoir d'aller 
cette annee & Bareges; jen'y tiens pas. Mon medecin 
m'a dit Iui-m6me que je n'avais plus & esperer meme 
d'amelioration. Mes jambes sont entierement mortes. 
Malgre tout, je ne perds pas courage ; il me semble que 
MARIE IMMACULEE ne peut pas refuser de me guerir. J'ai 
cette confiance ; oui, elle me guerira. Demandez-le-lui 
done, petite Mere. Oh ! que je prierai pour vous ! Voyez- 
vous, les anneesprecedentes, j'ai prie a la sainte Grotte ; 
mais je n'avais personne pour me mettre dans la pis- 
cine. Cette annee, pensant encore aller h Bareges, je 
pouvais m'y faire porter. Mais me voila sans espoir, 
puisque je suis sans ressource. On part de Niort en 
pelerinage . J.'ecris a mon> parrain et lui fais part de 
mon desir. Priez, priez, je vous en conjure, pour que 
je reussisse. Je ne merite point que la sainte Vierge 
fasse pour moi un miracle. Mais, malgre mon indi- 
gnite, j'espere tout de sabonte : je 1'aime tant ! Elle sait 
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Men que je 1'aime, que je ne veux que sa volonte. 
; Won, je ne le merite pas, je le sais. Mais il me semble 
toiijours qii'elle ne rejettera pas ma priere. Faites faire 
des neuvaines a mon intention. 



Caroline ne 'manqua pas d'ecrire a son amie 
Pauline Mercier, qui raconte a ce sujet : 

Elle etait encore dans Tembarras d'oii elle sortirait 
1'argent necessaire pour faire ce voyage. Si j'avais ete 
riche, ellen'aurait pas ete embarrassee. Mais, par bon- 
heur, je ne le suis pas. J'eusse voulu 1'etre dans ce mo- 
ment pour la tirer d^affaire. Mais je ne me plains pas 
de ma position. Je lui fis dire de repeter souvent la 
priere favorite : Doux Cceur de Marie, soyez mon salut ; 
que moi, de mon cdte, je ferais la m^me chose, tou- 
jours a la meme intention, qu'elle put venir a Lourdes. 
Enfin, apres tantde prieres, la sainte Vierge est venue 
a son secours. TJne de ses amies de Niort s'oifre a lui 
payer le voyage. Caroline nevoulait pas accepter, parce 
que cette personne n'est pas riche ; mais celle-ci 1'y 
forga, ajoutant que, si la sainte Yierge la guerissait, 
elle lui rendrait son argent; autrement elle la paie- 
rait par des prieres. A ces conditions, elle accepta. 

Caroline en 6crivit aussit6t a la Supe"rieure des 
Filles de la Croix d'Angoule"me : , 

Petite Mere, mes VCBUX sont exauces : mon voyage 
est paye ; je suis inscrite au nombre des pelerins de 
Niort, Priez, priez pour moi. 
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Cela, cependant, ne s'etait pas fait sans diffi- 
cult6. line pleuresie survenue a la pauvre enfant 
1'avait mise dans le plus triste etat, an point que 
ses compagnes s'effrayaient de partir avec elle, et 
que plusieurs m6me parlaient de renoncer au pe- 
lerinage, si elle en faisait partie. M. FAumdnier de 
1'Hospice tait lui-meme dans une grande anxiet6. 
II avait a decider, et il hesitait a prendre sur lui 
la responsabilite des consequences de ce voyage 
dans de telles conditions. II ne voulait pas non 
plus imposer a ses filles un office de charite qui 
devaitleur oter la liberte de leur pelerinage. Aussi 
ne dohna-t-il d'abord le iiom de Caroline au P. 
Briant que d'une maniere conditionnelle. 

La sainte A 7 ierge permettait ou voulait cela, 
comme reponse premptoire a ce qui devait se 
dire plus tard, que cette pretendue guerison etait 
une affaire, une supercherie preparee depuis qua- 
tre ans. 

Caroline, malgre 1'extreme faiblesse de son corps, 
sentait toujours ferme dans son ame son esperance 
en MARIE IMMAGULEE. Pleine de confiance aussi dans 
son amie de Tarbes, elle lui ecrivit de se rendre 
encore cette fois a Lourdes, si elle pouvait, pour 
1'y assister. comme les deux autres annees. M. 1'Au- 
monier le lui avait, d'ailleurs, expressement recom- 
mande. 

M. l'Aum6nier n'attendait que ma reponse, dit la 
fidele amie de Caroline, pour se decider a 1'emmener. 
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Vous comprenez, mon reverend Pere, que je ne mis 
pas de retard a ecrire : je ne desirais que ca sur la 
terre. 

Pauline Mercier 6crivit, en effet, a Caroline une 
lettre dat6e de Tarbes le 2 juin, que je reproduis 
tout entiere, persuade que personne ne m'en fera 
reproche, si ce n'est celle qui 1'a ecrite. 

Ma bien chere petite soeur, 

J'avais besoin de cette heureuse surprise pour me 
dedommager de la peine que tu m'avais causee la der- 
niere fois, en me laissant si longtemps sans me re"pon- 
dre. Jamais, non, jamais, tu ne pourrais t'imaginer 
tout le mauvais sang que je me suis fait. II faut que je 
te raconte une.peur bien grande que j'ai eue. Un soir, 
jefaisais mapriere toute seule devant mon petit Mois 
de MARIE. J'avais une petite distraction ; lu le devines 
d'avance, jepensais a toi, pauvre petite soeur. Eh bien! 
j'entendsdeux coups dans la chambre. Peut-elre que 
c'etaient les rats ; je n'en sais rien. Mais te dire lapeur 
que j'ai eue, c^est impossible ; aucune langue humaine 
ne pourrait la traduire. Je me suis dit : G'est bien ma 
petite Caroline ; elle est morte; elle vient me dire ses 
adieux. J'etais plongee dans la plus noire tristesse. 
Enfin, dans mon embarras, j'ai dit un De Profundis 
pour toi, et je me suis couchee. Pense quelle nuitd'in- 
somnie j'ai passee. Ce n'est pas fini. Jusqu'^, ce que j'aie 
regu ta lettre, tous les jours, a Touvroir, j'ai prie plu- 
sieurs de mes compagnes d'avoir la charite de dire le 
chapelet des ames du purgatoire pour toi, ce qu'elles 
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ont fait avec beaucoup de peine, voyant cbmbien ga 
m'en faisait a moi. Je ne pouvais rien manger. J'ai ete 
jusqu'a demander a DIEU qu'il te permit de m'appa- 
raitre,tellement j'avais la conviction que tu elais morte. 
Tu vois bien que j'avais besoin d'un plaisir extraor- 
dinaire pour me refaire un peu de toutes les peines 
que j'ai eprouvees. Mais je nepuism'empcher de lever 
les yeux vers le ciel pour remercier le Pere celeste et 
la bonne Vierge . 

. Ah ! si tu avais ete avec moi, tu aurais profile d'une 
belle Retraite qu'on vient de nous donner. Nous avons 
fait la cldture aujourd'hui. Yeux-tu savoir le refrain de 
ce zele missionnaire ? II a commence et fini la Retraite 
avec cette invocation : DOUX CCEUR DE MARIE, 
SOYEZ MON SALUT. C'est une priere bien simple, et 
avec ca il a fait un bien immense. Ah ! combien de fois 
l'ai-je repetee pour toi ! Settlement je tournais la 
phrase. Au lieu de dire mow, je disais son satut. Et puis 
ce n'est pas tout. J'ai parle de toi a ce bon Pere pour 
te recommander a ses prieres, ce qu'il m'a promis de 
faire avec plaisir. II m'a donne la certitude que tu 
guerirais apresune chose que je lui dis. Tu seras bien 
contente, toi aussi, quand tu vas la savoir. II faut etre 
apdtre quelquefois, quand 1'occasion se presente. Eh 
bien ! chere petite soeur, la sainte Vierge, en t'accor- 
dant ta guerison, va nous accorder une double faveur. 
II y a un Monsieur qui reste a la meme maison que moi 
depuis trois mois seulement. II est de Nantes. 11 est 
marie, et il a trois enfants. C'est un pai'en du premier 
ordre, tellement que, depuis qu'ils sonta Tarbes, sa 
dame.n'est pas allee une seule fois a la messe, et ca ii 
cause de lui, pour eviterdes disputes. Tu vois que j'ai 

C. ESSERTEAU. 2 
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1'occasion de pratiquer lacharite spirituelle. A force de 
precher, j'ai pu obtenir de lui faire dire un Je vous salue 
par jour. Tu vois que c'est deja beaucoup. Et puis, 
presque tous les jours du Mois de Marie, il avail la 
bonte de me porter des fleurs pour ma bonne Mere du 
del, que j'aime d'une maniere particuliere, depuis la 
Retraite. Je lui ai parle de toi, dans quelle position tu 
te trouvais, et puis je lui ai fait promettre que si la 
sainte Vierge te guerissait, il devait se convertir. II me 
Ta promis. Et puis, entends le reglement qu'il s'est fait 
lui-meme, s'il voyait ce miracle, qu'il voulait s'appro- 
cher des Sacrements de Penitence et d'Eucharistie une 
fois par mois. Je lui ai dit que je Ten tenais quitte une 
fois tous les deux mois. Et puis il m'a promis qu'il ne 
voulait jamais plus jurer et qu'il voulait faire sa priere 
soir et matin. Je pense que tu vasy etre interessee, et 
que tu vas le recommander aux prieres des personnes 
pieuses que tu connais. 

Dans ce moment meme, je viens de demander a 
un employe de la gare Theure des trains. Je lui ai 
explique que je devais me trouver a Lourdes avant six 
neures, pour ne pas te laisser dans 1'embarras, comme 
tunepouvais pas marcher. Son fiis etait la, il nous 
ecoutait. Quand nous avons eu fini, il a pris la parole, 
et il a parle en ces termes : Mademoiselle, si cette jeune 
personne guerit, je de viens un veritable croyant envers 
la sainte Vierge, etpuis jMrai a la messe tous les 
dimanches, et je ferai ma priere tous les jours. Moi, 
je lui ai dit : Pour commencer, vous allez la faire ce 
soir, pour que cette bonne Mere nous accorde cette 
faveur tant desiree et auprix de tant de sacrifices. II 
m'a Men promis qu'il le ferait. 
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Maintenant, il faut que je te dise que je ne sais 
trop comment faire pour me trouver a Ldurdes avant 
toi. Le premier train qui part de Tarbesle matin, c'est 
a sept heures quarante. Je n'arriverai qu'a huitheures. 
Tu comprends que je ne voudrais pas te savoir si long- 
temps seule dans cette gare. Ainsi, tu peux rassurer 
M. I'AumOnier, que dis-je, plutot ton bon pere. Aussi 
tu lui presenteras les sentiments les plus respec- 
tueax de rnon coeur, et qu'il peut etre tranquille sur 
ton compte, que je partirai la veille, pour que j'y spis 
le matin, al'heure que ta arriveras. Sij'avais eu les 
moyens, je serais venue te chercher a Niort, pour que 
personne ne fftt occupe de toi. Entre soeurs, rien ne 
coute, meme quand il faudrait niourir. Dela pauvrete, 
je ne m'en plains pas ; tout le contraire. Je suis trop 
heureuse de ressembler a Notre-Seigneur. Mais, c'est 
egal, il y a bien des occasions dans la vie oil le CCEUF 
souffrebeaucoup. Vouloir faire du bien,et enetre empe- 
chee a cause de la bourse, c'est tres penible. J'en sais 
quelque chose. Mais ce qui me console, c'est que Dmu 
recompense aussi bien 1'intention que 1'action. Tu 
peux compter sur tout ce que tu me demandes. Pour 
les pelotes que tu me dis, je crois que tu pourrais les 
porter ; il me semble que nous pourrions les vendre. Je 
t'envoie dix francs en timbres-poste. 

Adieu, chere petite so3lir. 
x Ta soBur qui t'aime un peu trop, 

Pauline MERCIER dite ESSERTEAU. 



40 - 



VI. 



CAROLINE EST ACCEPTEE AU PELERINAGE, ET DANS 

QUEL ETAT. 

M. PAumonier de 1'Hospice <tait done assure 
que Caroline trouverait a Lourdes les soins les 
plus devoues, les plus assidus, les plus intelli- 
gents, et aussi les plus aimables et les plus doux. 
II n'avait plus a s'arrSter devant des considera- 
tions de prudence on de condescendance, qui 
d'ailleurs faisaient mal a son cceur. II montra bien 
ses sentiments paternels par le zele qu'il mit a 
tout prevoir, a tout regler, pour que Caroline 
partit et fit le voyage avec le plus de surete" pos- 
sible. 

L'etat de la malade, encore a peine convales- 
cente de sa pleur6sie, pouvait cependant inspirer 
de vraies inquietudes et des craintes s(rieuses. 
Elle mangeait tres peu depuis un mois ; elle etait 
aussi d'une paleur et d'une maigreur qui expli- 
quaient son extreme faiblesse. La veille meme du 
depart, elle disait a une de ses compagnes : Je 
n'en puis plus; je ne sais pas vraiment si j'irai 
jusqu'au bout. Et elle se reprenait, pour ranimer 
sa confiance en MARIE. 

Yoila, MONSEIGNEUR, ce qui se passait a 1'Hospice 
de Niort a 1'occasion de notre pelerinage. Pour 
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moi, je ne savais encore aucune de ces choses. Je 
ne connaissais pas Caroline. Charge pour elle, il y 
a deux ans, d'une commission d'argent par son 
parrain, je m'en etais acquitte par 1'entremise de 
la Superieure de 1'Hospice, ma So3ur Saint-Hila- 
rion, qui me proposa bien de voir la malade; mais 
le temps me manquait dans le moment. Ne puis-je 
pas penser, et c'est pourquoi je relate ces details, 
que la sainte Vierge en disposait ainsi,- aim 
qu'il fut aise de re"pondre a ce qu'on devait dire, 
que nous avions des longtemps monte 1'entre- 
prise de cette guerison? 

Le depart du pelerinage, comme 1'annee prece- 
dente, fut annonce" la veille au soir, trente juin, 
par les cloches de NOTRE-DAME lancees a toute 
volee. Les pelerins se coucherent gaiment dans 
1'attente du leridemain. Us furent sans doute ber- 
ces pendant leur sommeil par les plus douces 
images. La Vierge de Lourdes leur apparaissait 
au-dessus de sa bienfaisante fontaine, ayant au- 
tour d'elle une multitude de malades qu'elle avait 
;gue"ris et qui celebraient ses louanges, et a ses 
pieds une autre foule toujours croissante d'in- 
iirmes et d'afflig^s de toutes sortes qui venaient a 
leur tour implorer ses misericordes. 

Caroline Esserteau eut-elle une vision de NOTRE- 
DAME DE LOURDES durant cette nuit qu'elle passa, 
comme les autres nuits, dans 1'insomnie? Tou- 
jours redit-elle bien des fois Tin vocation : Doux 
"Cosur de MARIE, soy ez monsalut! 
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Cependant Pauline Mercier etait arrivee de 
Tarbes a Lourdes et avait pris toutes ses disposi- 
tions pour bicn recevoir son amie et sceur. 

A neuf heures, le mardi premier juillet, les pe- 
lerins etaient r<unis dans 1'eglise de NOTRE-DAME. 
M. 1'Aumonier de 1'Hospice s'y trouvait avec plu- 
sieurs filles de la maison, qui mettaient leurs fai- 
bles epargnes pdJniblement amassees au service de 
leur foi et de leur piete. Elles Etaient an nombre 
de vingt-trois. Une vingt-quatrieme manquait .a 
1'eglise. Sa tante tait venue la chercher a 1'Hos- 
pice et 1'avait trainee dans sa petite voiture jusque 
chez elle, ou elle ne put prendre qu'un peu de 
bouillon, tant elle etait fatiguee. Elle fut de meme 
trainee a la gare jusque dans la salle d'attente, et 
mise quelques moments sur une banquette, fai- 
sant compassion a ceux qui la voyaient. Son oncle, 
sa tante et sa cousine Berthe lui firent leurs adieux 
en pleurant ; ils avaient bien peur de ne plus la 
revoir: elle leur paraissait mourante. Des per- 
son nes n'avaient pas craint de dire : Cadavre elle 
s'en va, cadavre elle reviendra. 

VII. 

- LE DEPART. 

De notre c6te, quand nous eumes recit6 les 
prieres de Tltineraire, nous sortimes de 1'^glise, 
an son de toutes les cloches, suisse et banniere en 
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tete ; et notre procession se deploya magnifique- 
ment dans les belles rues Trianon et de la Gare, 
avec le chant des Litanies de la sainte Vierge et 
de cantiques en I'honneur de MARIE IMMACULEE, 
entre deux haies pressees d'une population visi- 
blement sympathique et 6mue. 

J'aime, MONSEIGNEUR, a rendre ce temoignage a 
votre ville de Niort. C'est verite, c'est justice. 

Arrives a la gare, chacun put facilement, grace 
aux dispositions prises par le P. Briant, trouver 
le compartiment qui lui etait assigne". Les pelerins 
etaient par dix avec des billets nominatifs ; il y 
avait par dix pelerins un decurion on chef de com- 
partiment ayant sur son billet les noms de sa 
dizaine; tons les billets, avec la couleur ordinaire 
des chemins de fer selon la classe, portaient leurs 
numeros d'ordre des compartiments se rapportant 
aux num6ros en gros caracteres attaches d'avance 
au dehors des portieres des wagons. II y eut 
ainsi promptitude d'installation sans confusion. 

Deux hommes d'equipe porterent Caroline sur 
une chaise de la salle d'attente au wagon, et F^ta- 
blirent a grand'peine dans son compartiment, ou 
elle fut aussitot assisted par ses compagnes, tout 
a la fois heureuses et tremblantes en la revoyant. 

Au dernier moment, avantde prendre ma place, 
j'entonnai le Salve Regina, qui fut continue par les 
pelerins dans les wagons, les personnes qui etaient 
la faisant silence. Apres 1'Antienne a la sainte 
Vierge, au signal donn6, le sifflet strident se lit 
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entendre, et nous partimes an gre de la vapeur, 
salues assez longtemps sur les deux rives de la 
voiepar un grand nombre de spectateurs. 

Nous recueillimes en route ceux de nos pelerins 
qui nous attendaient aux di verses stations. 



VIII. 

\ 

CAROLINE PENDANT LE VOYAGE. 

Que se passait-il dans un des compartiments oti 
etaient les filles de FHospice? Dans quelle situa- 
tion se trouvait Caroline ? 

Voici ce qu'a ecrit son aneienne Superieure de 
la Maison des Filles de la Croix : 

Au passage du pelerinage a Angouleme, je m'etais 
rendue a la gare, selon le desir de Caroline, que je 
n'avais pas vue depuis trois ans. Je la trouvai beaucoup 
plus infirme. Elle nepouvait se remuer ; elle etaitpliee 
sans pouvoir se redresser. En la voyant ainsi, je fus 
impressionnee de son etat. Je Tengageai a la confiance. 
Je lui promis de nouveau de prier et de faire prier, et de 
revenir la voir au retour du pelerinage, avec espoir de 
la voir marcher. Je lui disais cela avec un sentiment de 
coniiance, roele decrainte. 

Caroline etait, en effet, dans un grand epuisement, 
et elle n'avait pas trop des soins qui lui etaient 
prodigues par ses compagnes, dont la charite au- 
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rait etc soutenue au besom par la sollicitude de 
M. FAumonier, qui veillait sans cesse a ceque rien 
ne lui manquat. Elle donna de vives inquietudes 
a Bordeaux, ou deux hommes d'equipe la chan- 
gerent de wagon sans qu'elle cut trop conscience 
d'elle-meme. 

Je ne pourrais decrire son triste etat, ni bien 
dire tout ce qu'elle a souffert dans le voyage : 
douleurs excessives des reins, faiblesse, anean- 
tissement. Ses jambes, allongees sur une boite, 
s'en allaient continuellement et venaient frapper a 
chaque instant avec leurs gu6tres bardees de fer les 
personnesqui etaientdevant elle et qui enavaientles 
genoux tout meurtris. Son infirmiere, une aveugle, 
<ltait obligee a tout moment de la soutenir, le 
poids des jambes entrainant le corps qui glissait 
sans cesse. Malgre sa grande faiblesse, qui faisait 
craindre de la voir bientot mourir, elle ne put 
rien prendre qu'un peu de bouillon et quelques 
fruits que lui procura M. 1'Aumonier. 

Cependant le train nous emportait toujours, pas 
assez rapidement au gre de nos desirs. Les chants 
pieux, les prieres, les causeries ne nous faisaient 
pas completement oublier la longueur du voyage*. 
Car on trouve encore qu'on va lentement en 
chemin de fer. On n'est que parli, on voudrait 
4tre arrive. 

A la gare de Morcenx, on nous cria : Vingt 
minutes d'arret et buffet. Or, il 6tait passe mi- 
nuit. Le chef traiteur n'eut pas a se mettre en frais 

2' 
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pour nous. Une autre table tait dressed, un autre 
aliment allait etre servi a nos ames au Sanctuaire 
de MARIE. 



IX. 

L'ARRIVEE DU PELERINAGE. 



Enfin nous sommes a Tarbes, et bientot au 
terme desire. La descente des wagons s'effectue 
en quelques instants. Notre procession s'organise, 
peniblement d'abord, a cause de I'encombrement 
des voitures, qui s'en retournent d'ailleurs pres- 
que toutes a vide, les cochers maugreant un peu. 
II tombait aussi une petite pluie qui detrem- 
pait la terre. Mais enfin nos rangs se formerent et 
defilerent, a la suite de la banniere, au chant des 
cantiques. 

La vue du sanctuaire de MARIE IMMACTJLEE atti- 
rait nos regards et faisait palpiter nos co3urs. 
Nous revoyons le Gave, qui nous rejouit par le cours 
bruyant de ses eaux. Les sinuosites du chemin 
nous cachent de temps en temps l'6glise de MARIE. 
Mais nous voici a ses pieds. 

Ls R. P. Sempe est venu au-devant de nous 
entre deux acolytes, et il nous accueille avec une 
fraternelle cordiality. Nous sommes d6sormais 
d'anciennes et d'mtimes connaissances. Qu'il fait 
bon de voir ce visage ouvert, gai, communicatif, ou 
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se refletent les sentiments de foi vive et de sainte 
joie d'une ame qui est temoin depuis des annees 
de tant de merveilles de puissance, de grace, de 
bonte, que Notre-Seigneur accomplit par sa tres 
sainte Mere en ce glorieux sanctuaire de rtmma- 
cu!6e Conception ! 

Nous montames directement a 1'eglise, que nous 
vimes avec admiration toute paree des centaines 
de bannieres qui ont ete offertes a NOTRE-DAME DE 
LOURDES, lors de la grande manifestation natio- 
nale du 6 octobre 1872. 

Deja Narbonne et Carcassonne, reprenant leur 
union et leurs ceremonies de la veille, avaientcele- 
bre la messe de leurs pelerinages reunis. Les pele- 
rins d' Amiens, arrives la veille au soir, leur avaient 
succede, et ils firent place aux pelerins de Niort. 

Je dis done la messe de notre pelerinage, a 
laquelle Notre-Seigneur, sous les auspices de sa 
tres sainte Mere, reiouit encore de sa presence 
sacramentelle les ames des pelerins, tandis que 
les autres pretres offraient le saint sacrifice aux 
divers autels de 1'eglise et de la crypte. Quel mou- 
vement de personnes en ces lieux ! queis concerts 
d'hommages a la Vierge Immaculee! quels par- 
fums de prieres et de tons les sentiments de la 
Religion s'elevent de la jusqu'au trone oil MARIE 
se tient debout comme une Reine magnifique, 
comme une Avocate toute-puissante devant son 
divin Fils assis a la droite de son Pere dans le 
sejour de 1'eternelle gloire ! 
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Heureux, 6 NOTRE-DAME DE LOURDES, ceux qui 
ont pu passer quelques moments dans votre sanc- 
tuaire ! plus heureux ceux qui out pu y revenir ! 
Que n'est-il donne d'y demeurer et d'y achever son 
pelerinage du temps a 1'eternite ! 

Tandis que je descendais de 1'eglise, apres avoir 
dit la sainte messe, une voiture y montait, dans 
laquelle elaient une jeune fille et une personne 
malade, qui me saluerent, mais auxquelles je ne 
fis pas attention. 



LA GUER1SON DE CAROLINE. 

Environ une heure apres, j'etais dans le salon 
des ] Reverends Peres Missionnaires. J'entends 
tout a coup le chant du Magnificat, qui montait 
jusqu'a moi du chemin de la Grotte. Je pensai d'a- 
bord que c'etait 1'arrivee de quelque pelerinage. 
Mais il y avait, dans les voix, des vibrations et un 
accent d'enthousiasme qui me firent comprendre 
que MARIE venait de manifester encore une fois sa 
puissance. Je me disposais a descendre a la Grotte, 
lorsque la maison est envaliie par une foule pres- 
seedontonne peut arreter les flots. L'6tro it cor- 
ridor en est rempli. On se jette dans le salon ou 
j'etais, et dont on a beaucoup de peine a fermer 
la porte. Je me trouve alors avec le R. P. Supe- 
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rieur et quelgues-uns de ses missionnaires, avec 
d'autres pretres et plusieurs lai'ques, qui entou- 
raient deux jeunes iilles, dont Tune, plus agee, 
temoignait, par 1'emotion qui colorait son visage, 
de la faveur qu'elle yen ait de recevoir de MARIE, et 
dont 1'autre exprimait par ses longs regards atta- 
ched sur son amie la stupeur et 1'admiration qui 
se melaient a sa joie. 

Je reprends la suite du recit que m'a adresse 
Pauline Mercier. Elle etait arrivee de Tarbes a 
Lourdes des la veille ; elle a dit pourquoi. Elle 
continue: 

Le matin done, je me rendis a la gare, a cinq heu- 
res et quart. Vou's savez bien que le train a eu du 
retard. Eh bien 1 dans cette longue attente, je n'ai fait 
que repeter : Doux Ccenr de MARIE. J'entendais une 
voix interieure qui me disait qu'elle allait guerir; j'en 
aurais jure. Enfin, quand le train fut arrive, j'ai de- 
mande la permission d'entrer sur la voie, etpuis j'ai 
prie deux employes de la gare de me suivre avec une 
chaise ; qu'on leur donnerait ce qu'il faudrait, qu'ils 
devaient descendre une demoiselle qui ne pouvail pas 
marcher. 11s 1'ont descendue avec beaucoup de precau- 
tion, et puis, de la, ils Tout portee dans une voiture 
que j'ai louee devant la gare. Je suis montee avec 
elle. Par le chemin, je lui dis qu'elle allait guerir, 
que j'en etais sure. Elle me dit de ne pas parler 
comme ca, que la sainle Vierge ferait comme elle 
1'entendrait. Tout le long du chemin nous n'avons 
fait que repeter : Doux Cceur de MARIE. La pre- 
miere chose, nous sommes allees a 1'eglise souler- 
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raine. J'ai appele deux femmes que j'avais loueesla- 
veille, pour m'aider a la porter devant 1'autel. Nous 
1'avons portee sur une chaise, une femme de chaque 
cote, et moi lesjambes, parce qu'ellesflottaient comihe 
un f oseau agile par le -vent. Elle entendit la sainte 
messe tres difficilement. Ellecroyait qu'elle ne pourrait 
pas y rester jusqu'a la fin, tellement elle se sentait fai- . 
ble. Elle etait presque couchee sur deux chaises. Enfin 
elle ne pouvait pas se tenir. Toutes les personnes qui 
etaient autour de nous la regardaient d'un air de 
pi tie. 

C'est ainsi, en effet, qu'un medecin de Narbonne, 
M. le docteur Peyrusse, en la voyant apporter, se 
dit alui-meme : Voila une pauvre infirme mou- 
rante; si la sainte Yierge ne la guerit pas, on rem- 
portera un cadavre. 

Un moment apres Farriv^e de Caroline, on 
deposa a cote d'elle une autre personne malade. 
C'est peut-etre celle-ci, pensa Caroline, qui 
sera guerie, et non pas moi. Et elle pria pour 
cette infirme. 

C'etait a 1'autel privilegie de I'lmmaculee Con- 
ception, au-dessus de la Grotte de 1' Apparition, et 
la messe etait dite par un prelre du pelerinage 
d'Amiens, M. Candillon, cure d'Estrees-lez-Crecy, 
qui garde precieusement ce souvenir, et qui eut 
beaucoup de peine a donner la sainte communion 
a la malade. 

Nous avons, continue Pauline, fait la sainte com- 
munion, comme vous pensez, a la meme intention, si 
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c'etait la volonte de DIEU et si cette guerison devait 
servir pour la conversion des peeheurs. 

Aussit6t apresla messe, je previns les memes per- 
sonnes pour m' aider encore a la sortir de 1'eglise, pen- 
sant que la voiturenous attendait pour la descendre a 
laGrotte. Pas du tout. Cafaitque nous avons ete obli- 
gees de la porter nous-memes de la meme maniere qu'a 
lachapelle. Tout le monde qui se trouvait par la etait 
assez occupe de regarder cet equipage et murmurait 
de douces plaintes.A.rrivees devant laGrotte, nous n'en 
pouvions plus, tellement nous etions fatiguees. Elle 
aussi, pauvre enfant, elle etait baignee de sueur. Jelui 
demandai si elle voiilai taller deyant la grille prier un 
peu, ou bien si elle voulait se baigner d'abord. Elle 
me repondit de la porter vite au bain, qu'elle se sen- 
tait defaillir, que nous prierions la sainte Vierge dans 
la piscine. 

^ 
Caroline cependant jeta en passant un regard sur 

la statue de 1'Apparition, et dit en elle-meme : 
c Ma bonne Mere, je suis abandonnee de tons les 
medecins. Je suis convaincue que, si vous voulez, 
vous pouvez me guerir; mais jene merite pas une 
si grande grace. Si seulement je pouvais marcher 
avec des b.equilles ! 

Pauline continue : 

Nous n'avons pas pu entrer tout de suite, parce 
quMl y avail une personne qui se baignait. Voyant 
qu'elle ne pouvait plus attendre, j'ai prie cette per- 
sonne de vouloir bien se hater unpeu. Enfinnousvoila 
introduites dans la piscine miraculeuse. On disait la 
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sainte messe dans la Grotte. II y avail une foule innom- 
brable, mais aussi un ordre complet. On n'entendait 
pas un mot. C'etait un silence admirable. La sainte 
Vierge,du haul de la roche benie, presidait cette heu- 
reuse assemblee, et elle recueillait les ferventes prieres 
de tous ces pelerins pour les presenter a son divin Fils, 
et puis pour repandreses graces les plus abondantes sur 
eux, je n'en doute pas. Revenons a ma petite Caroline. 
Nous avons eu toute la peine du monde pour la 
deshabiller. Ainsi, j'ai du lui declarer son gilet de fla- 
nelle pour pouvoir le sortir, parce qu'elle suait beau- 
coup. Nous repetionssanscesse :Doux Ccsurde MARIE. 
Je lui mis une chemise que j'avais portee de chez nous. 
Et puis nous Favons approchee du bassin, toujours sur 
la chaise. Elle a commence de se mettre les jambes 
dans 1'eau. Elle n'etait encore qu'assise au bord du 
bassin, quand tout a coup elle s 'eerie : Je sens mes 
jambes ! Deux ou trois fois, moi je lui dis : Pas 
possible? Elle me repond avec plus de force. 
Mais si, vraiment, je les sens. Alors, sans hesi- 
ter d'un moment, elle se plongea tout a fait dans le 
bain, elle qui, un moment avant, etait comme sans 
mouvement et sans vie. Ce n'etaient pas seulement les 
jambes qui etaient malades, mais tout son corps, parce 
que sa maladie provenait de la moelle epiniere. Les 
chevilles des pieds tournaient ; les os ne tenaient pas 
du tout. Elle n'avait pas de force non plus dans les 
bras. Elle avait aussi la vue tres faible. Eh bien I voila 
que, dans Fespaced'une seconde, je voyais unereforme 
generale de tous ses membres. Je ne puis y penser sans 
verser des larmes ; dans 1'instant ou j'ecris ces lignes, 
j'en arrose ce papier. Ma plume est impuissante pour 
vous dire, mon tres reverend Pere, ce que nous avons 
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eprouve; il est impossible. Quant a moi, je criais 
comme uae folle ; je ne sentais plus mon coeur ; je le 
donnai tout a la sainte Vierge. Eh bien I une fois 
qu'elle fut dans lebain, elle dit encore : Mais je suis 
guerie ! Alorselle se prend avec les mains au bord du 
bassin, comme pour essayer si ellepouvait se lever 
seule. Voila qu'elle se leve, et qu'elle se tient tres bien 
sur les jambes sans 1'appui de personne. Mes cris re- 
doublent de plus en plus d'admiration et de bonheur. 
Je ne desirais que la mort dans ce moment. Elle se mit 
par trois ibis a genoux dans Teau comme par un mou- 
vement irresistible, comme si la sainte Vierge lui disait, 
comme elle avail dit par trois fois a la petite Bernadette, 
de faire penitence. Et puis, voila qu'elle sort de la pis- 
cine, seule. Vousdire ce qui se passaitdans nos coeurs 
est impossible. Jela voyais debout, et je nepouvais pas 
le croire encore. Je doutais si les pieds tenaient bien et 
si les os s'etaient repris de nouveau. Tout de suite je 
lui dis : Voyons tes pieds, s'ils tiennent. Elle 
me dit : Mais oui, les voila; ils tiennent tres bien. 
Je ne me suis pas contentee de les voir ; j'ai voulu 
les toucher. J'etais incredule comme Thomas. Mais 
vousne le trouverez pasmal, j'en suis sure. Car, apres 
1'avoir vue comme elle etait, et la voir sans aucun mal, 
c'etait incroyable. Nous ne savions comment remercier 
assez la sainte Vierge. Ensuite elle s'habilla toute 
seule, sans consentir que personne la touchat. Puis elle 
me dit de porter ses appareils a la Grotte. 

Voila, mon tres reverend Pere, tous les details que 
je puis vous donner sur Caroline Esserteau. Tout le 
reste, vous le savez, puisque vous avez eu la grande 
charite de ne pas nous quitter. Permettez-moi de vous 
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remereier encore une fois de tous les soins que vous 
nous avez prodigues. Maissoyez assure que je ne vous 
oublie pas dans mes faibles prieres. C'est mon devoir,, 
mais un devoir bien doux. Je vous prie aussi deme par- 
donner le retard que j'ai misavousecrire. Je dois pro- 
filer du dimanche; autrement, pendant la semaine, il 
m'est impossible. Vous serez assez indulgent aussi pour 
ne pas faire attention & ce griffonnage. J'ai ete obligee 
dele faire a la hate. 

Recevez, mon tres reverend Pere, 1'assurance de. 
mes sentiments les plus respectueux. 

Votre toute devouee en JESUS-CHRIST, 

Pauline MERCIER, Enfant de MARIE. 

Au moment oil j'allais fermer ma lettre, le facteur 
m'apporte la Semaine lilurgigue. Je ne doute pas queee 
ne soit votre bon coeur qui a pense la plus indigne de 
ses enfants. Cam'a iait un sensible plaisir. Aussi je vais 
dire une foisde plus : Doux Coeur de MARIE, pxrnr vous. 

Caroline racontait ainsi elle-mfime a M. l'Aum6- 
nier de Fhospice les premiers moments de sa 
guerison : 

Apeinemes jainbes sont-elles entrees dans 1'eau 
miraculeuse, je sens la vie revenir et passer dans tous 
mes membres. Je n'ai plus de douleurs aux reins, ni a. 
lapoitrine, ni a la tete. Je dis aussitot: Ma bonne Mere,, 
je sens mes jambes, je suis guerie! je ne meritais pas 
cettegrace. Je me precipite a genoux dans la piscine, 
pour remercier ma Liberatrice. Monamie veut mesou- 
tenir. Ne me touche pas, lui dis-je; tu vois bien que^ 
je suis guerie. Pauline, toute hors d'elle-meme, jette 
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des cris de joie. Je lui dis : Ne crie done pas, calme- 
toi. Prie plutdt avec. moi, et remercions la sainte Vierge . 
Je sors de 1'eau, et je continue de prier. Pauline et 
les deux femmes sont dans la stupefaction. Moi, j'em- 
brasse les murs, le pave, 1'eau de la piscine. Je m'y 
plonge une deuxieme et troisieme fois en action de 
graces. Je memets a genoux dans 1'eau, etje recite plu- 
sieurs prieres. A la troisieme fois, apres avoir dit : Doux 
Cceur de MARIE, je m'y plonge tout entiere, et je me 
jette de 1'eau sur la tete. Si j'avais ete digne, comme 
Bernadette, de voir la sainte Vierge ! Du moins, j'en 
suis sure et convaincue, pendant et apres ma guerison, 
je 1'ai sentie ; j'ai senli sa presence. II me semblaitque 
la piscine .en etait toute remplie, qu'elle m'enveloppait, 
qu'elle me touchait : grace dont j'etaisbien indigne. 

Pendant ce temps-la on chantait le Magnificat a 
laGrotte. On criait : Vive NOTRE-DAME DE LOURDES! 
et la foule des pelerins arrivait et se pressait au- 
tour de- la piscine. 

Pauline avait eu bient6t cause tout ce mouve- 
ment, lorsqu'on avait entendu ses cris de joie, 
lorsqu'on 1'avait vue tenant dans ses mains, elevant 
en 1'air les appareils qu'elle portait a la Grotte, ces 
longues guetres bardees de fer, que Caroline avait 
porte"es tant d'anne"es nuit et jour, dont elle n'avait 
plus besoin de"sormais pour maintenir ses jambes 
completement raffermies, et que le gardien de la 
Grotte prenait, tout emu lui-meme, des mains de 
Pauline pour les appendre a la voute du rocher, 
a la suite de tant d'autres trophees des victoires 
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remportees par NOTRE-DAME DE LOURDES sur les 
infirmites humaines. 

II etait neuf heures, et les pelerins d' Amiens 
descendaient a la Grotte. C'etait un de leurs 
pretres qui avait donne la commuion a Caroline 
dans la crypte. Un autre des leurs, M. Miannay, 
cure de Bacouel, venait d'accompagner Pauline a 
la Grotte. La sainte Vierge les voulait associer a 
notre faveur et a notre joie, comme ils nous sont 
associes dans la possession des souvenirs du glo- 
rieux saint Martin et dans le culte que nous lui 
rendons. Avec leurs natures ardentes, comme on 
sait, ces nobles pelerins, elite de la Picardie, subi- 
rent et augmenterent l'enthousiasme general, et 
ce ne furent qu'acclamations en 1'honneur de 
MARIE. 



XI. 



LA SORTIE DE LA PISCINE. 

Cependant Pauline ne parvint pas sans peine a 
traverser la foule et a rentrer dans la piscine, ou 
elle trouva son amie qui 1'attendait pour sortir. 
Caroline parut quelques instants h^siter a quitter 
ce lieu de sa guerison. Elle se troublait aussi de 
paraitre devant tant de monde. Mais elle s'enhar- 
dit a la pensee de la gloire qui en reviendrait a 
MARIE. 
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Aussi on 1'attendait impati eminent. Elle.sort, la 
voila, Pauline aupres d'elle, les deux femmes la 
suivant. II y cut alors parmi toute cette foule un 
premier moment de presse qui n'etait vraiment 
pas sans peril. Chacun voulait voir, voulait savoir. 
On interrogeait, on demandait a quel pelerinage 
elle appartenait. Car en ce jour et a cette heure, 
la sainte Vierge, ou Notre-Seigneur pour la gloire 
de sa tres sainte Mere, avait amene dans ce lieu 
des pelerins d'Aix, d'Amiens, de Brioude, de Nar- 
bonne, de Carcassonne, pour que cette guerison 
fut portee par toute la France, comme aussi elle 
s'etait oper6e des. la premiere heure, afin que ces 
milliers de pelerins pussent la constater eux- 
memes pendant deux jours entiers. 

II fallait done proteger la miraculee, comme on 
1'appelait, contre.les empressements de la foule. 
Deux officiers, du pelerinage d'Amiens, dans leur 
tenue militaire, parviennent afaire un pen de vide 
autour d'elle et a lui frayer un passage. LaisseZj 
qu'on la voie. disent-ils, qu'on la voie marcher. 
La foule se contient alors. L'un des officiers leve 
son kepi, et s'ecrie : A 7 ive NOTRE-DAME DELOTJRDES! 
Vive MARIE IMMACULEE ! 

Tous les regards sont attaches sur la jeune 
fille, que 1'on voit se tenir debout et marcher faci- 
lement, bien que toute saisie par une emotion qui 
se comprend mieux qu'on ne le pourrait expri- 
mer. Sa figure annonce vingt-deux a vingt-trois 
ans. Elle a dix ans de plus; mais le progres de la 
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vie a ete comme suspendu en elle par la maladie. 
Elle est v6tue de noir ; elle tient dans ses mains 
un chapelet. On remarque sur sa poitrine une 
image du Sacr6 Coeur. A la vue de cet insigne et 
de sa forme, plusieurs de nos pelerins s'ecrient: 
Mais c'est nous, c'est le pelerinage de Niort : 
DIED soit beni! , 

On se presse alors autour des pelerins de Niort. 
Quelques mots circulent parmi la foule et sont 
repetes de bouche en bouche : C'est une para- 
lysed, atteinte depuis dix a onze ans, aux Incu- 
rables de 1'Hospice de Niort depuis quatre ans, 
-abandonnee des medecins ; eile est venue a grand'- 
peine ; elle a failli mourir en route. D.'autres 
choses, plus ou moins exactes, sont dites dans ces 
premiers moments. ^ n ; 

Dureste, beaucoup 1'avaient vue porter a la pisS 
ine par trois personnes ; et maintenant, elle 6tait 
la, marchant devant tout le monde, sans autre 
embarras que son emotion, et genee toutefois par 
la trop grande largeur de ses bottines qui chaus- 
saient auparavant ses appareils plutot que ses 
pieds. Elle-meme disait, autant qu'elle pouvait se 
faire entendre : Aussitot que mes jambes ont et6 
dans 1'eau, j'ai senti mes jambes, j'ai senti 1'eau; 
j'etais guerie. Et elle ajoutait, elle ne cessait 
de dire : Je ne meritais pas une si. grande grace ; 
remerciez la sainte Vierge pour moi. 

Les pelerins d' Amiens qui se trouvaient la reu- 
nis, ce beau pelerinage venu de si loin, se pres- 
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saient autour d'elle. De leurs fortes voix, et avec 
une ardeur qui ne de"mentait pas le tSmoignage 
qu'un de leurs illustres 6veques a rendu des 
Picards, ils chantent le Magnificat, et tous les 
pelerins avec eux dans un enthousiasme indes- 
criptible. 

G'est ainsi qu'on se dirige vers la maison des 
Missionnaires, nos braves officiers , aides de plti- 
sieurs autres personnes, s'effonjant toujours de 
contenir la foule, qui allait grossissant pendant ce 
parcours. 

Pourquoi ne dirais-je pas les noms de ces deux 
officiers? L'un etait M. le comte Paul de Rouge, 
bien connu dans le voisinage du chateau de Guyen- 
court, pres de Moreuil ; 1'autre etait M. Charles 
Douville de Franssu, capitaine adjudant-major au 
49 e chasseurs. 



XII. 

** 

CAROLINE EN MARCHE A LA MAISON DES PERES. 

M. 1'Aumonier de 1'Hospice, qui se rendait a la 
Grotte, entend parler de la guerison miraculeuse 
d'une petite fille. C'6tait une meprise. Une petite 
fille avait bien 6t6 portee a la piscine par son pere ; 
elle en etait sortie dans le meme etat, et elle pleu- 
rait, auisi que son pauvre pere. M. TAumonier, 
s'etant approch6, reconnait Caroline. Ses genoux 
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flechissent sous lui, tant est vive son Emotion. 
Caroline 1'avait demande, comme son bon pere, 
aussitot apres sa guerison. II avait ete si devout 
pour elle pendant quatre ans ! Ce digne pretre, 
voyant Caroline marcher ainsi librement, ouvre 
les bras et s'ecrie : Ah ! chere enfant, que je suis 
heureux! Oui, je suis heureux; c'est un des plus 
beaux jours de ma vie. 

C'est pendant queM. I'Aumdnier achevait de dire 
la sainte messe, et que toutes les filles de 1'Hos- 
pice faisaient leur action de graces, que s'ope- 
rait la guerison de Caroline. Plusieurs de ces 
bonnes filles arrivent en m^me temps que M. 1'Au- 
monier. Elles parviennent jusqu'a leur compagne 
qu'elles embrassent en pleurant. L'une d'elles, 
bien connue dans 1'Hospice de Niort, manifestait 
la plus grande joie, sans penser qu'elle etait 
venue elle-meme a Lourdes pour etre guerie de 
sa cecite, qui ne Fempeche pas d'assister les 
malades avec autant d'adresse que de devoue- 
ment. 

Le R. P. Briant eut aussi la satisfaction de se 
trouver la sur le passage. C'etait une recompense : 
car, sans lui, notre pelerinage n'aurait pas pu 
s'accomplir. 

Je ne dois pas oublier ici M. le docteur Pey- 
russe, du pelerinage de Narbonne, qui a ecrit a 
son confrere, M. le docteur Cavaye, de Sigean 
(Aude), la lettre suivante : 
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Narbonne, 12 juillet 1873. 
Mon cher Cavaye, 

Avez-vous pris le nom de notre confrere, medecin 
de Fhdpital de Niort, qui a donne des soins a Caroline 
Esserteau ? Si vous 1'avez, donnez-le-moi, je vous prie, 
sans retard. 

J'aivu, dans la crypte, Caroline Esserteau, para- 
lysee des membres pelviens. G'etait en quelque sorte un 
cadavre porte a bras sur un fauteuil. Je n'ai pas assiste 
a son immersion dans 1'eau de la piscine. Mais, le 
P, Amedee m'ayant appris la guerison subite, instanta- 
nee, dontil avail ete lui-meme lemoin, j'ai voulu voir 
mon cadavre de la crypte. Ce n'etait plus lui. Caroline 
a marche devant moi d'un pas ferine et assure ; la force 
musculaire, la sensibilite de ses membres etaient reve- 
nues. C'etait miracle. 

Ne voulant pas en croire mes yeux, je veux ecrire 
^. notre confrere de Niort, dont j 'attends le nom. Je 
compte sur votre prompte reponse. 

a Tout a vous, 

A. PEYRUSSE. 

\ 

XIII. 

CAROLINE CHEZ LES PERES. LE DOCTEUR CAVAYE. 

On arrive enfin chez les Missionnaires, et on 
entre dans le salon, qui est bientot rempli. On en 
ferme les portes avec peine, en faisant refluer la 
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fonle aii dehors. Le R. P. Superieur vent faire 
asseoir Caroline. Oh ! non, dit-elle, que di- 
rait la sainte Vierge ? Je puis bien me tenir. 
Et elle fi'appait le plancher de ses pieds. Sa 
lidele Pauline la regardait de ses grands yeux 
pleins de larmes, et pouvait se convaincre de plus 
ii plus que ses pieds la soutenaient tres bien, 
que ses jambes etaient aussi devenues fortes, de 
si maigres et si decharnees qu'elle les avait vues. 
Du reste, Caroline les montrait avec une grande 
simplicite . 

On voulait lui faire prendre quelque chose ; elle 
prit seulement un peu de vin et d'eau. Elle restait 
toujours debout, pressee de questions par les uns 
et les autres, repondant bonnement, faeilement, 
et ne se lassant pas de dire : Je ne meritais pas 
cette grace ; la sainte Yierge est bien bonne. 

Cependant on lui presenta, sans qu'elle ait ja- 
mais pu savoir d'ou elles lui venaient, des bottines 
qui allaient a ses pieds. Elle quitta done celles qui 
avaient ete faites en raison de ses appareils, . et 
elle chaussa les nouvelles sans aucun effort. Ce 
lui fut une satisfaction d'etre ainsi chaussee et 
de pouvoir marcher a on aise. 

Coninie on 1'assiegeait dans le salon, chacun 
voulant avoir sa signature, et que les portes s'ou- 
vraient sans cesse et donnaient acces a de nou- 
veaux pelerins, pour avoir plus de tranquillity, le 
R. P. Superieur nous fit monter dans la chambre 
dite fai-filonseigneur. Caroline en monta Fescalier 
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sans s'appuyer sur la rampe. Son amie la suivait. 
J'etais toujours la, ainsi que M. 1'abbe Cotillon, 
Aumonier de 1'Hospice, le R. P. Superieur, plu- 
sieurs de ses Peres, et quelques pretres et la'iques 
des divers pelerinages. Un me'decm du pelerinage 
de Narbonne ayant demande a entrer, on s'en>- 
pressadele recevoir. C'6tait M. le docteur Cavaye, 
de Sigean, qui fit beaucoup de questions a Caro- 
line. Plusieurs des assistants prenaient des notes 
sur ce qu'ils entendaient. 

Caroline repondit en substance, conformement 
acequej'ai eu occasion dej a de dire, que sa sante 
avait eletres bonne jusqu'a vingt-deux ans, qu'elle 
avait eu, a la suite de fatigues, transpiration et 
refroidissements, puis engourdissement dans les 
jambes, qui s'etaient paralysees et etaient deve- 
nues insensibles ; que ses pieds etaient tout con- 
tourn^s, qu'on lui avait mis des appareils pour 
les maintenir ainsi que ses jambes; que sa mere 
etait aux incurables et paralysee, que son pere etait 
mort d'une paralysie au cerveau, que ses grands- 
parents avaient et6 aussi atteints de paralysie. Sur 
quoi M. le docteur constata que la jeune fille avait 
une atrophie de la moelle epiniere hereditaire di- 
recte, puisqu'il n'y avait pas de saut de generation, 
Caroline parla de ses deux saisons pass6es a Bareges, 
en 1871 et 1872, sans aucun resultat. Interrog6e 
sur ce pelerinage qui venait de 1'amener si heu- 
reusement a Lourdes, elle parla, avec une inten- 
tion qui ne dut pas echapper a Pauline et qui dut 
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gener sa modestie, d'une amie qui s'etait offerie a 
lui payer son voyage, et qui 6tait de Tarbes. 

Caroline exprimait aussi un sentiment qui tenait 
une grande place dans son coeur. Elle s'affligeait 
de Tetat spirituel d'un frere qui, age de dix-neuf 
ans, n'avait pas encore fait sa premiere commu- 
nion. Elle avait desire de gu6rir pour la conver- 
sion de ce frere, et aussi pour le retour a Dieu de 
plusieurs membres de sa famille. 

Elle se reporta ensuite sur les circonstances de 
sa guerison. Je me plais a r6peter ces paroles, 
qui disent la memo cbose, avec 1'interet de quel- 
ques variantes : 

Apres la communion , dit-elle, je me sentis de- 
faillir, et je priaimacompagne de me faire porter tout 
de sviite a la Grotte. En passant devant 1'image de 1'Ap- 
parition, je demandai a la sainte Vierge de me benir et 
surtout mon pauvre frere. Deux vendeuses de cierges et 
ma compagne me porterent dans la piscine. On me 
deshabilla avec beaucoup de precaution : car le moin- 
dre mouvementme causait les plus terribles douleurs. 
Enfin on me descend dans la piscine, d'abord jusqu'aux 
genoux. A peine mes pieds et mes jambes elaient-ils 
dans 1'eau, que je crie aux personnes qui me soute- 
naient : Je sens que je suis dans Feau,je suis guerie ! 
Aumeme moment, je leur disde me laisser, et toute 
seule jeme jette dans 1'eau jusqu'aux reins oil je souf- 
frais si cruellement auparavant, et je me precipite une 
deuxieme fois jusqu'a la tete. Je ne sentais plus la 
moindre douleur. Je sortis de Teau, je m'habillai toute 
seule. Je chaussai mes bottines quietaient bien gran- 
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des, maintenant que je n'avais plus mes appareils, et 
je me mis a marcher. En ce moment, j'eprouvai que le 
sang circulail dans mes jambes et que mes pieds etaient 
chauds, ce que je n'avais pas ressenti depuis dix ans. 

Mais maintenant, demanda M. le docteur Ca- 
vaye, marchez-vous facilement? Etes-vous ferme 
sur les jambes etles pieds? Se levant alors promp- 
tement, pour toute reponse elle marche en frap- 
pant fortement le plancher des deux pieds, comme 
elle avait fait en bas dans le salon. Puis, sur la 
demande qu'on lui en fit, elle releva sa robe et 
montra ses jambes, qui etaient pleines comme 
celles d'une personne bien portante. 

II etait difficile de n'etre pas 6mu ; difficile aussi 
de se soustraire a la pensee que c'etait la une 
guerison extra-me'dicale. M. le docteur Cavay6 
s'en exprima franchement et explicitement dans 
ce sens. 

Pendant que cela se passait au dedans devant 
une vingtaine de t6moins, la foule des pelerins 
demeurait compacte au dehors, attendant que la 
jeune fille reparut. Le R. P. Superieur proposa a 
Caroline de se montrer a la fenetre, ce qu'elle fit 
avec une docile simplicite. On lui donna meme 
une chaise, sur laquelle elle monta sans peine, et, 
de la, au milieu du silence qui se fit aussitot, elle 
dit que le commencement de son mal remohtait 
a dix ans, qu'elle etait depuis quatre ans toute 
paralysee des jambes, qu'elle avait ete envoyee a 
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Bareges deux annexes de suite Unutilement, qu'elle 
etait venue ces deux fois a Lourdes sans que la 
sainte Vierge eut voulu la guerir, mais que sa 
confiance n'avait pas faibli, et qu'elle avait promis 
a la sainte Vierge de revenir une troisieme fois 
solliciter sa misericorde. 

Elle fut interrompue en ce moment par ces pa- 
roles sorties de plusieurs bouches : La perseve- 
rance a ete recompensed . 

Aidez-moi, reprit Caroline, a remercier la 
sainte Vierge. Je ne meritais pas une si grande 
grace. Priez pourmoi. 

Elle prit ainsi conge de la foule, et quitta la 
fenetre. Nous la fimes asseoir enfin, et ce fut alors 
seulement qu'elle consentit a prendre un peu de 
nourriture. II etait bien dix heures. Elle disait 
qu'elle n'eprouvait pas le besoin de manger, que 
son ame etait remplie, que son corps 6tait d'ail- 
leurs bien fortifie desormais. On insista : elle obeit. 
Elle s'assit a table, sa chere Pauline a cote d'elle ; 
et toutes les deux etaient servies par les bons 
Peres eux-memes, en 6tant toutes confuses, mais 
ne pouvant en empecher. Enfin, disaient-elles 
ensemble, c'est pour la gloire de MARIE ; puisque 
MARIE le veut ainsi. 

Je dus aussi moi, 1'heure de midi arriv<e, eprou- 
ver le meme sentiment, tenir le mdme langage, et 
renvoyer a MARIE 1'honneur de la place que le 
R. P. Sup6rieur me fit occuper a sa table devant 
lui, entre les venerables archipretres d' A miens 
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et de Brioude. II y avait aussi les archipretres de 
Carcass.onne et de Narbonne, peut-etre celui d'Aix r 
le cure de Saint-Jacques d'Amiens, et plusieurs 
autres pretres de divers dioceses. On peut penser 
quel fut le sujet de la conversation pendant une 
partie du repas. Puis on s'entretint de tant d' autres 
merveilles operees a Lourdes . On parla ensuite 
des pelerinages que les lignes de fer amenent 
de tons cotes aux sanctuaires dont la France es.t 
si riche encore malgre les ravages des revolu- 
tions ; et toujours on concluait que 1'esperance 
est permise, memedans un prochain avenir. 

C'est deja une benediction de se trouver ainsi, 
venus de points si eloignes , dans une parfaite 
union et conformite de sentiments que ces pele- 
rinages fortifient et developpent au grand avan- 
tage du pays tout entier. 

XIY. 

LES VEPRES. 

A 1'heure des vepres, que nous devions avoir r 
apres Narbonne et Carcassonne, en union avec nos 
freres de Brioude, j'allai prendre Caroline. Ce ne 
fut pas une petite chose que de la conduire de la 
maison des Peres a 1'eglise, au traversdes pele- 
rins qui y montaient, et qui, la reconnaissant r 
faisaient aussitot groupe autour d'elle. Enlin, en 
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passant par la crypte et par la sacristie, nous 
pumes arriver a 1'eglise, ou son entree, quoique 
tres discrete et presque furtive, remarquee et 
signalee de proche en proche, produisit dans les 
rangs des fideles une tres sensible emotion. EUe 
se tint presque constamment a genoux avec son 
inseparable amie, dans une petite place a cote 
de la sacristie. Les regies de 1'Eglise, qui prescrivent 
de ne rien prejuger en cet ordre de choses, furent 
scrupuleusement observees dans cette circonstance . 

Par le meme motif, dans le discours que je pro- 
nongai apres le Magnificat , je tachai de contenir 
les sentiments de mon ame, et je ne fis qu'indi- 
rectement allusion a la grace dont notre peleri- 
nage etait favorise. J'avais pris pour texte les pre- 
miers mots de 1'Antienne bien connue des fideles 
de MARIE : Stib tuum presidium confugimus, sancta 
Dei Genitrix. 

Avons-nous besoin de protection sur la terre ? 
Avons-nous besoin de protection a 1'epoque et 
dans les circonstances ou nous vivons ? En avons- 
nous besoin meme dans les choses temporelles de 
la societe et du pays? En avons-nous besoin sur- 
tout pour la vie, pour la securite, pour le salut de 
notre ame, ce qui est tout pour chacun de nous? 
Or, cette protection dont nous avons besoin, nous 
la trouvons dans MARIE, et particulierement dans 
NOTRE-DAME DE LOURDES. Les faits abondent pour 
le demontrer. Lliistoire du christianisme est 1'his- 
toire des bienfaits et des graces de MARIE. Quelles 
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pages a aj outer sous ce rapport a 1'histoire gene- 
rale du christianisme par 1'histoire particuliere 
m.ais desoraiais universellement connue du sanc- 
tuaire de Lourdes ! Que de merveilles de guerisons 
corporelles, recompense et excitation de la foi et 
de la piete ! Que de merveilles de guerisons spiri- 
tuelles dont plusieurs sont frappantes et notoires, 
dont le plus grand nombre demeurent le secret 
des families ou meme de ceux-la seulement qui 
les ont obtenues, mais qui toutes eclateront pour- 
la gloire de Notre-Seigneur et de sa tres sainte 
Mere au jour de la manifestation gen<rale ! Que de 
graces accordees dans tous ces pelerinages! Ose- 
rai-je parler de la grace insigne qui a marque le 
notre a la premiere heure de notre arrivee, et qui 
est la sous nos regards? Que ne puis-je parler des 
retours a Dieu qui en ont ete, je le sais, la con- 
sequence aussi prompte que directe ? Et que ne 
sommes-nous pas en droit d'esperer pour d'autres 
ames, a notre retour? MARIE est vraiment notre 
Cite de refuge. Comme elle est la Sante des infir- 
mes, elle est le Refuge des pecheurs. et la Conso- 
latrice des affliges, et le Secours des Chretiens. 
MARIE nous donne JESUS sur la terre, et nous le 
donne a jamais au ciel. 

Apres la Benediction du Tres-Saint-Sacrement, 
que nous resumes par le ministere du P. Briant , 
Caroline passa a la sacristie, ou, malgre 1'exi- 
gu'ite du lieu, elle fut, comme en y entrant avant 
les vepres, entouree de pretres et de fideles, qui 



70 

lui demandaient sa signature, qui lui offraient 
des m<!idailles et des images, ou qui lui en don- 
naient pour les recevoir ensuite d'elle comme sou- 
venirs. Enfin elle put descendre le petit escalier 
qui conduit a la crypte. Elle s'arreta, en passant, 
a 1'autel ou elle avait, au matin de ce jour, en- 
tendu la messe et communie, dans tin etat de si 
grande faiblesse. Elle se mit a genoux, et pria 
quelque temps avec larmes, dans Feffusion de la 
plus vive reconnaissance. 

Elle aurait voulu se readre a la Grotte. II me 
parut prudent de la soustraire a des empresse- 
ments quil etait impossible de contenir . C'est 
pourquoi, apres 1'avoir conduite chez les Peres, 
je fis venir, jusqu'aupres du perron, une voiture 
ou elle monta, sans aide de personne, avec sa 
fidele amie et M. 1'abbe Cotillon, pour retourner 
a Lourdes. 

Us furent obliges, en chemin, de se ranger de 
cote pour faire place au defile du pelerinage 
d' Ami ens, qui, apres s'etre rdmni a 1'eglise parois- 
siale, venait dans un ordre magnifique al'^glise de 
NOTRE-DAME. Quelques pelerins reconnurent Caro- 
line, et on se serait arrete pour lavoiret lui parler 
s'il n'avait pas fallu garder les rangs de la proces- 
sion. Caroline en put admirer la marche solennelle, 
et elle se rejoiiit de 1'honneur qui en revenait a 
MARIE. 

Quand le defile de cette belle procession flit 
termine, la voiture se remit en mouvement, et 
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Caroline, arrivee a destination, en descendit toute 
seule, comme elle monta, sans etre aidee, dans 
sa chambre. 



XY. 



LES TELEGRAMMES. 

M. Fabbe Cotillon 1'y laissa pour aller exp^dier 
un telegramme a la Superieure de THospice de . 
Niort, etaussiaune soeur de Caroline, pres d'Ar- 
cachon. Un pretre d' Amiens, sur le dgsir exprim6 
par Caroline, en avait deja expedie un a Bareges. 
J'ai su, depuis, qu'il en etait parti un pour Rome, 
et sans doute il en fut envoye en divers lieux, 
Des lettres aussi partirent et firent connaitre 
1'etonnante guerison en bien des endroits. Des 
articles, trop precipites, ilfautle dire, pour etre tout 
a fait exacts, turent adresses aux journaux. Telle 
etait 1'emotion generale. 

Le telegramme qui arriva a Bareges y produisit 
une A 7 ive sensation. M. le docteur Grimaud, a 
qui il elait adresse, en fut tout attendri, ainsi 
que sa femme et sa lille, comme il fut touch6 
de la reconnaissance que lui t^moignait ainsi la 
malade qu'il avait traitee avec tant de soin. Les 
personnes qui etaient a Bareges pour la seconde 
ou pour la troisieme annee, et qui avaient bien 
connu Caroline, dont le triste etat attirait Fat- 
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tention et excitait la sympathie de tout le monde, 
crierent au miracle. Les Sosurs et les autres per- 
sonnes employees a 1'hospice Sainte-Eugenie 
furent dans 1'admiration d r une telle guerison. La 
baigneuse, Louise Peret r femme de 45 a 50 ans y 
se montra des plus sensibles a cet evenement. 
Elle se rappelait et elle se mit a raconter comme 
elle avait porte tant de fois la paralysee sous la 
douche, qu'eile etait obligee de recevoir elle- 
meme avec la malade qui n'aurait pas pu y rester 
si elle n'avait ete soutenue, et comme elle lui 
enfongait des aiguilles dans les jambes sans y 
exciter la moindre sensibilite. 

Apres plus de deux mois, on s'entretenait 
encore aussi vivement a Bareges de la guerison de 
Caroline Esserteau. M. le cure de "Bareges et son 
vicaire, qui put souvent visite Caroline infirme, 
en causaient de meme, tout recemment, avec un 
respectable pretre de Bordeaux, M. 1'abbe Gaus- 
sens, cur6 de la basilique de Saint-Seurin, en pre- 
sence de M. le docteur Grimaud, qui 6tait heureux 
de repondre a leurs questions, et qui donnait sans 
hesiter son appreciation. 

Mais quelle ne fut pas 1'emotion qui eclata 
dans 1'Hospice de Niort , et bientot par toute la 
ville, a la reception du telegramme de M. 1'abbe 
Cotillon ! 

11 etait parti de Lourdes a trois heures quarante 
minutes, par consequent apres plus de six heures 
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que la guerison depuis. operee se maintenait, et 
il portait pour adresse : 

Sup6rieure Hospice Niort, Deux-Sevres. 

Le tel6gramme arriva a Niort, a 1' Hospice, a 
cinq lieures et deinie. La Superieure etait au 
chcBur ; on avait commence le Salut du Saint- 
Sacrement, qui etait donne par M.' 1'abbe Frai- 
gneau. Les So3urs chantaient les Litanies de la 
sainte Vierge en union avec les pelerins de 
Lourdes. Un Frere apporte le telegramme a la 
Superieure en lui disant : Lourdes, lisez ; sans 
doute un miracle. La Superieure, toute saisie, 
sort, ne voulant pas lire dans la cliapelle, et, ren- 
trant a 1' instant, dit a ses Soeurs, a demi-voix a 
peine contenue : Magnificat, une guerison ! 
Elle envois en meme temps par un Frere le tele- 
gramme au pretre qui etait a genoux, a 1'autel. 
Le Frere dit : Lisez, mon Pere, et faites chanter 
le Magnificat. Le pretre, emu, liesite d'abord 
a lire dans ce lieu et dans ce moment. II lit enJin 
line premiere fois, il lit une seconde, et, joignant 
les mains, il remercie Dieu et la sainte Vierge, et 
pleure comme un enfant. Cependant, les Litanies 
6tant achevees, le pretre se leve pour annoncer 
la nouvelle a la pieuse assistance, qui s'etait 
apergue du mouvement qui avait eu lieu et qui 
en attendait 1'explication. 

Le pretre ne prononce d'abord que ces mots : 
Lourdes, une depeche ! et avec un tel 
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accent, si trouble, que Ton croit que c'est une 
mauvaise nouvelle, et qu'il est arrive un grand 
malheur. Enfm il lit la depeche, qui 6tait ainsi 
conc,ue : 

Caroline Esserteau guerie subitement. 
Enthousiasme general. Avertissez administrateurs, 
medecins, parents. 

COTILLON, Aumdnier. i 

Qu'on juge, s'il est possible, de Fimpression que 
produisit cette depeche sur 1'assistance, et en par- 
ticulier sur les personnes memes de 1'Hospice, 
qui avaient YU la pauvre fille, pendant ces quatre 
annees et la veille encore de son depart, dans un 
si deplorable 6tat. La saintete du lieu et du mo- 
ment arreta 1'expiosion de la joie et de 1'admira- 
tion. Mais quand le pretre eut entonne le Magni- 
ficat, tout le monde le continua avec entratnement. 
On eut dit d'une seule voix ; c'etait bien du meme 
coeur. 

Apres la Benediction du Saint-Sacrement, le 
celebrant relut, avec fermete cette fois, la d6pe- 
che, qu'on ecouta avec une nouvelle attention, 
comme pour y croire davantage et aussi pour en 
retenir tous les mots. 

Une messe d'action de graces fut annoncee pour 
le lendemain, et les Religieuses et d'autres bonnes 
ames prirent leurs dispositions pour y communier. 

La nouvelle circula rapidement dans la soiree 
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par les divers quartiers de la ville, et fut 1'objet 
de toutes sortes de commentaires, d' explications, 
de discussions. 

XVI. 



LA PROCESSION ATJX FLAMBEAUX. 

Cette mdme soirde nous la passions delicieuse- 
ment a Lourdes dans la niarche de la procession 
aux flambeaux : magnifique et emouvante cere- 
monie, vraiment faite pour ces lieux et qu'on 
trouve toujours plus belle a chaque fois qu'on a le 
bonheur d'y assister. 

II y avait, ce soir-la, plus de trois mille per- 
sonnes composant les pelerinages de Narbonne, de 
Carcassonne, de Brioude et d' Amiens, arrives de la 
veille, et celui d'Aix et le n6tre, arrives le matin. 

Apres les parolesv toujours ardentes du R. P. 
Sempe a la Grotte, la procession commenca. Ceux 
qui etaient en tete portaient des torches d'une 
notable grosseur, qui 6clairaient a une grande 
distance. Des milliers de cierges illuminerent la 
colline, et la premiere lettre du nom de MARIE, 
formee par les lacets du sentier, parut bientdt 
tout en feu. 

Nous nous suivions, pelerins venus de contrees 
si diverses, meles les uns aux autres comme les 
membres d'une meme famille que les distances 
ne separaient plus, et nous chantions ensemble le 



76 

Magnificat; dont les versets alternaient, tantot 
avec le refrain : 

Mere admirable, 

Priez pour nous, 
La France tut coupable ; 
Mais elle est a genoux. 

tantot avec cet autre refrain : 

Vierge, notre esperance, 
Etends sur nous ton bras ; 
Sauve, sauve la France, 
Ne 1'abandonne pas. 

Ainsi, tout pour la France sous la garde de 
MARIE. 

Nous arrivames, apres une marclie lente de plus 
de deux heures, a la place de Lourdes, ou la pro- 
cession decrivit des cercles rentrants toujours plus 
etroits, jusqu'a ce que la place fut toute remplie. 

Les fenetres a Fentour etaient garriies de spec- 
tateurs. A celles d'une maison se trouvaient les 
filles de I'llospice de Niort, et Pauline etait avec 
elles. Oh ! dit celle-ei, quel dommage que Caro- 
line ne soit pas la ! Caroline, qui n'avait cesse 
de recevoir du monde et d'6crire sur les cartes, 
livres, gravures qu'on lui presentait, s'etait 
enfm couchee par obeissance, mais en elle dor^ 
mait pas ; son amie, sur la permission facilement 
donnee par M. TAumonier, la fit lever sans peine, 
et fut aise de la voir jouir du spectacle de ces 



77 

milliers de pelerins r6unis sur la place , leurs 
cierges allumes a la main, chantant de tout leur 
coeur. 

Enfin les -chants s'arretent, les lumieres se dis- 
persent et disparaissent. La plupart des pelerins 
ont gagne leurs domiciles. D'autres, en. assez 
grand nombre, reprennent le chemin de 1'eglise 
de NOTRE-DAME, oil les messes vont se suceeder a 
partir de minuit. 

XVII. 

CAROLINE A LA GROTTE. 

Le lendemain, jeudi, je devais avoir le bonheur 
de dire lasainte messe a Fautel de la Grotte, a six 
heures. En y arrivant, vers cinq heures et demie, 
j'y trouvai Caroline, qui etait venue a pied de 
Lourdes : on sait la distance. Elle n'avait pour- 
tant pas beaucoup repose la veille. Jusqu'au soir, 
sa chambre avait et< remplie de personnes avides 
de la voir et d'entendre de sa Louche quelques 
details sur sa maladie et sa guerison. Meme cou- 
chee, on ne la laissait pas seule encore. Enfin on 
s'etait retire, lorsque Pauline la vint appeler pour 
qu'elle vit au moins la fin brillante de la proces- 
sion aux flambeaux. Quand elle se fiit remise au 
lit , pense-t-on qu'elle put. dormir profond6ment 
et que son sommeil ne fut pas agite par les emo- 
tions du jour? Neanmoins, elle n'eut pas de peine 
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a se lever, et elle fut prompte a partir avec sa 
fidele Pauline. 

Je les trouvai done deja pieusement agenouillees 
dans 1'interieur de la Grotte. Elles entendirent la 
messe, et toutes deux firent la communion d'ac- 
tion de graces, a laquelle s'associerent, mais du 
dehors et par les barreaux de la grille, un grand 
nombre.de fideles des divers pelerinages. Le R. P. 
Briant dit laseconde messe. 

Caroline n'eut pas la liberte de prier Dieu a part 
soi et de se livrer aux elans de sa reconnaissance. 
On lui passait continuellement par la grille des 
images, des cartes, des livres, des breviaires, pour 
qu'elle y ecrivit quelques mots ou simplement son 
nom. II faut avoir vu cet empressement pour s'en 
faire une idee. G'6taient des pretres de tout age, 
c'etaient des fideles de tout rang et de toute condi- 
tion. Les pretendus esprits forts trouveront facile 
de plaisanter a ce sujet. ou ils ne se feront pas 
faute de sourire de pitie. A quoi bon chercher a 
leur donner I'intelligence de ces choses, qui sont 
de tous les temps et de tous les pays dans 1'histoire 
de la Religion ? La lumiere se fera dans leurs 
esprits aussitot que leurs creurs se seront remplis 
de bonne volonte\ 

Caroline se pretait a tout ce qu'on demandait 
d'elle. C'etait pour la gloire de MARIE : cela lui 
suffisait. Cependant le R. P. Superieur fut oblige 
de s'interposer, parce que la presse qui se faisait 
a la grille troublait le silence commande par les 
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messes qui continuaient de se dire a 1'autel de la 
Grotte. 

Caroline put alors prier dans une douce paix. 
II elait plus de dix heures ; elle n'avait rien pris, 
qu'un peu d'eau de la fontaine, et elle n'6prouvait 
pas le besoin de manger. Elle voulait rester toute 
lajournee dans la Grotte, pour etre aupres de sa 
bonne Mere du ciel, et aussi pour etre la comme 
un temoignage vivant de la grande misericorde de 
MARIE. Sa fidele Pauline serait allee lui cherclier 
quelque peu de nourriture, quand elle en aurait 
eu senti le besoin. Mais elle ceda aux conseils qui 
lui furent donnes, et surtout a 1'observation qu'on 
lui fit que ce serait trop presumer de la tres 
sainte Vierge et lui demander un prodige de plus. 

XVIII. 

CAROLINE REVIENT A LOTJRDES. 31. PEYRAMALE. 

Nous sortimes done de la Grotte. Les rangs 
serres de la foule s'ouvrirent, et tous, 6mus, atten- 
dris, la regardaient marcher sans etre soutenue ; 
et onbenissaitDieu, et on glorifiaitla sainte Vierge 
MARIE. 

Caroline reprit ainsi a pied lechemin de Lourdes. 
Disons qu'elle fit le trajet, cette fois, peniblement. 
L'heure de ia matinee etait avancee, il faisait tres 
chaud, elle 6tait a jeun. Et puis il lui etait venu 
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de larges ampoules sous totite la plante des pieds. 

Certains trouveront peut-etre que la sensibilite 
avait ete trop abondamment rendue a ces pieds 
qui furent si longtemps inertes et incapables 
d'aticime sensation. JNe devait-on pas, apres notre 
arrivee a Niort, arguer de 1'enflure, del'oedeme, qui 
se remarqua pendant quelques jours aux jambes, 
pour conclur'e qu'il n'y avait eu a Lourdes qu'une 
apparence de guerison ? 

La pauvre fille luttait centre la sonffrance que 
lui causaient les ampoules de ses pieds, et mar- 
chait de son mieux, dans la craiiite qu'elle 
avait, me disait-elle, de diminuer la grace de 
la sainte Vierge MARIE. 

Je la faisais s'arreter de temps en temps et s'as- 
seoir a Fombre des tentures des marchands de 
cliapelets, qui offraient tous leurs services et qui, 
dureste, n'y perdaient pas, parce que la presence 
de Caroline, que je m'effor^ais en vain de dissi- 
muler aux passants, de peur que decidement nous 
ne puissions pas arriver a Lourdes, faisait bien 
aller la vente. On achetait pour donner des sou- 
venirs a la miracuUe, pour avoir aussi quelques 
mots de sa main. 

En fin nous sommes a Lourdes. Caroline, sur qui 
se fixaient tous les regards, monte 1'escalier de 
son appartement sans vouloir le soutien que lui 
offrait sa compagne, mais avec 1'efFort d'une per- 
sonne tres fatiguee. On 1'eut ete a moms en bonne 
sante. Elle s'etait a peine assise, qii'une tasse de 
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cafe lui fut apportee avec un religieux empresse- 
ment par le coiffeur d'en has, dont je regrette de 
n'avoir pas pris le nom. La sainte Yierge le lui 
rendra, puisque son diyin Fils a promis de ne pas 
laisser sans recompense un verre d'eau froide 
donne pour 1'amour de Lui. 

Apres avoir recommande a Caroline , comme 
M. rAumonier, la veille, et sans plus de succes, de 
fermer sa porte aux visiteurs pour reposer un 
peu, je la quittar, en lui disantque je la viendrais 
prendre pour les vepres. 

J'allai faire visile au venerable cure de Lourdes, 
qui m'accueillit avec sa franche maniere et comme 
un confrere de.vieille connaissance. II avail chez 
lui en ce moment plusieurs pelerins d' Amiens. 
Sur les felicitations qu'ils m'adresserent, M. Pey- 
ramale, avec un regard et un sourire et un accent 
de bonne plaisanterie, jeta ces seuls mots : Ah I 
signa dantur infidelibus (les miracles sont pour 
ceux qui n'ont pas la foi). Oh ! repliquai-je, 
ils sont aussi pour ceux qui ont la foi, pour les 
fortifier et pour les rejouir. 

J'6crivis chez M. le cure de Lourdes au parrain 
de Caroline a Poitiers ; j'ecrivis aussi a Niort, a 
1'un de mes vicaires ; mais, malheureusement, 
cettelettre n'arriva qu'apres nous. M. 1'abbe Cotil- 
lon etait a Betharram avec les filles de I'llospice, 
auxquelles il avait promis cet autre pelerinage, 
et'il n'ecrivit pas a Niort. 

3" 
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XIX. 



ON s'lNQUIETE A NIORT. 



On y fut dans une grande anxiele, de ne pas 
recevoir de lettre en confirmation et en explica- 
tion du telegramme. Les commentaires pen favo- 
rables eurent libre carriere. On s'etait trop presse 
de croire a la guerison ; e' etait un mieux du 
moment, qui ne s'elait pas soutenu. Puis 
les critiques et les regrets, en temoignage de zele 
pour la Religion : Pourquoi n' avoir pasattendu? 
C'est ainsi qu'on prete a la moquerie, et qu'on 
donne gain de cause aux ennemis de la Religion. 

Cependant le telegramme qu'on avait recu la 
veille etait formel, clair, precis : 

c< CAROLINE ESSERTEAU GUERIE SUBITEMEJJT. EN- 

THODSIASME GENERAL. AVERT1SSEZ AD31INISTRATEURS, 
MEDECINS, PARENTS. )> 

Et ce telegramme etait envoye par un prdtre 
grave d'ageet de caractere. 

Neanmoins, comme on ne recevait pas de lettre, 
le doute s'emparait des esprits. La bonne Supe- 
rieure de FHospice et ses Soeurs, qui, malgre tout^ 
ne potivaient croire a une deception , etaient 
obligees d'ecouter les observations et les conseils 
qu'une officieuse prudence leur adressait pour 
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les empecher de se livrer a des demonstrations 
qu'elles regretteraient ensuite. 

Plusieurs depeches furent envoy^es a Lourdes 
pour demander la confirmation de la nouvelle avec 
des details, line seule nous arriva: elle etaitadres- 
s6e a M. I'abb6 Cotillon; elle. me fut remise en 
raison de son absence. Je n'y repondis pas par un 
nouveau t6legramme, parce que le premier me 
semblait suffisant, et aussi parce que la depeche 
accusait une incredulity systematique qui ne se 
justifiait pas a mes yeux, et enfin parce que je 
venais d'ecrire a Niort. 

Je ne me faisais pas d'ailleurs une juste idee des 
perplexit^s ou Ton y 6tait, et je me livrais aux 
joies de notre pelerinage, sans autre preoccu- 
pation que de n'en rien perdre et de les savourer a 
loisir. 



XX. 

LES VEPRES DU SECOND JOUR. LA SECONDE 

PROCESSION ATJX FLAMBEAUX. 

C'etait bientot 1'heure des vepres. J'allai au lo- 
.gement de Caroline ; je la trouvai assieg6e de pele- 
rins qui n'avaient pas cesse de se succeder autour 
d'elle depuis que je 1'avais quittee. N'etait-ce pas 
comme un nouveau prodige qu'elle put supporter 
ce qui aurait du etre pour elle une si grande 
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fatigue? Iln'y paraissait rien, a la voir repondant, 
parlant, ecrivant, donnant a tous satisfaction. 
Pauline etait en commission pour elle, se devouant 
a ses moindres desirs. 

Je m'etais enquis d'une voiture, que j'eus beau- 
coup de peiiie a me procurer dans cette affluence 
de monde ; nous attendions sous un porche, et on 
commencait a se grouper autour de nous. Enfin la 
voiture vint nous prendre. Un pelerin d' Amiens > 
frere d'un zouave dont le nom s'est embelli d'une 
nouvelle noblesse par une heroique mort an ser- 
vice de 1'Eglise et de Pie IX, monta avec nous et 
voulut absolument payer la voiture, en temoi- 
gnage, disait-il, de sa reconnaissance envers 
MARIE, pour avoir fait <clater tant de puissance 
sous ses yeux. 

Nous etions en retard. Nous arrivames, les 
vepres commencees. Nous eumes le regret d'ap- 
prendre que Mgr l'6veque de Montauban venait de 
partir, apres avoir attendu jusqu'au dernier mo- 
ment avec le plus vif desir de voir Caroline. Ce 
digne prelat etait arrive le matin avec un clerge 
nombreux et pres de sept cents de ses fideles dio- 
c6sains. II avait du repartir a trois heures. 

C'est alors que commenca 1'office du soir pour 
les pelerinages reunis d' Amiens, d'Aix et de Niort. 
L'instruction fut donn<e par M. Tabbe Fallieres, 
vicaire general d' Amiens, lequel, s'inspirant de la 
celebre parole de Pierre rErmite : Dieu le veut , 
montra 1' esprit de foi et d'amour qui a suscite la 
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nouvelle croisade des pelerinages con Ire les en- 
vahissements de 1'inipiete. 

Apres la Benediction du Saint-Sacrement. Caro-, 
line et Pauline se rendirent a la Grotte, oil elles 
entrerent et resterent quelque temps a prier et a 
remercier la sainte Vierge, au milieu de nouveaux 
temoignages de sympathie et d'attendrissement. 
Je les accompagnai en voiture a Lourdes, edifie 
de plus en plus, pendant le trajet, par le recit 
qu'elles me faisaient de la maladie de Caroline et 
de sa guerison, et par les sentiments que toutes 
deux ne se lassaient pas d'exprimer, la compagne 
etant joyeuse, comme pour elle-meme, de la gue- 
rison de son amie. 

Nous etions tout entiers a notre conversation, 
lorsque, tout a coup, sans avertissement ni per- 
mission, un pelerin qui cheminait et que nous 
venions de passer s'elance et saute dans notre voi- 
ture. C'etait un pretre du diocese de Beauvais. II 
avait reconnu Caroline. II avait voulu la voir, lui 
demander sa signature, se recommander a ses 
prieres. II obtint ce qu'il desirait, et parut .au 
comble de ses souhaits. 

Les pelerins d'Amiens partirent dans la soiree : 
c'etaient pour nous, pelerins de Niort et diocesains 
de Poitiers, des freres qui s'eloignaient emportant 
nos adieux et nous laissant nos regrets. 

Je veux consigner ici un acte touchant et pro- 
fond de leur pelerinage. 

Dans 1'apres-midi de la veille, 2 juillet, lors- 
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qu'ils furent venus en solennelle procession de 
Lourdes a la chapelle de MARIE, apres un beau 
discours du R. P. Durand, recteur de la Maison de 
Saint-Acheul, quelques messieurs, deux officiers 
et quatre ouvriers, a genoux a la sainte Table, un 
cierge a la main, consacrerent a la Vierge Imma- 
culee les Cercles catholiques d'ouvriers d' Amiens 
et le Salon des OEuvres catholiques d' Abbeville, 
egalement affecte an Patronage des ouvriers. Es- 
perons qu'un jour viendra ou les ouvriers com- 
prendront qui les aime. 

Malgre" la diminution causee dans nos rangs par 
le depart d' Amiens, nous eumes encore une tres 
belle procession aux flambeaux pour terminer la 
seconde journ6e de notre pelerinage. Elle fut pre- 
cedee, comme celle de la veille, par une chaleu- 
reuse allocution du R. P. Sempe. Dans le parcours 
jusqu'a la place de Lourdes, les cantiques de sup- 
plications pour le salut de la France furent chan- 
tes avec la meme 6nergie. 

La place etait encore remplie, comme le soir 
precedent, de mouvantes lumieres qui en eclai- 
raient toute Fetendue, et retentissait de chants 
^qui portaient les plus douces emotions dans les 
ames. Caroline 6tait a une fenetre avec quelques 
compagnes et Pauline. Un venerable pretre fait 
entendre de bonnes paroles bien accentuees. Ca- 
roline ecoutait, et voila que ses yeux se remplis- 
.sent de larmes : le pretre parlait de sa guerison. 

Nous aurions voulu tous prolonger cette deli- 
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cieuse soiree. II nous faisait peine, a nous, pele- 
rins de Niort, d'arriver au lendemain ou nous 
devions partir presque des la premiere heure. En 
effet, il nous fallait etre a la gare a sept heures. 
Nous ne pouvions done, si matin et a cause des 
messes, nous^ y rendre en procession comme 1'an- 
n6e derniere. Chacun prit ses dispositions en par- 
ticulier. 



XXI. 



L' ACCIDENT. 



J'avais retenu la veille un voiturier, et prevenu 
Caroline de se tenir prete pour quatre heures, 
puisque je devais dire la messe a cinq heures. 

Le voiturier, engage a peu pres aux conditions 
qu'il voulait, fut exact. Mais voila que Pauline 
etait partie pour la Grotte, a 1'intention de son 
amie, et elle n'etait pas de retour. Nous partimes 
cependant, avec la pense"e de la recueillir en route, 
ce qui eut lieu, en effet, bien que nous ayons failli 
la manquer en passant. Aussi, une fois montee, 
dit-elle plusieurs fois : Doux Cceur de MARIE. 

Nous allions rapidement ; le temps nous pres- 
sait. Mais voila que, tandis que nous etions vers le 
milieu de la rampe escarpee qui mene a Teglise 
en dominant la maison des Missionnaires, les 
chevaux s'arr6tent un moment, lachent pied et se 
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mettent a reculer. La voiture penche a droite et 
menace de verser sur la pente du coteaii. 

Plusieurs personnes se precipitent pour nous 
porter secours; 1'une d'elles, un pretre,, tombe 
sur le chemin. Les deux jeunes filles effrayees ne 
cessent de repeter : Do-ux Coeur de MARIE. Je 
m'efforce de les rassureren leur disant que c'est 
le diable qui fait rage contre elles, mais qu'il ne 
peut rien, qu'iln'ya pas de mal a craindre, parce 
que MARIE est avec nous. Je ne voyais pas la gran- 
deur et 1'imminence du danger comme les per- 
sonnes qui etaient sur la route Mais n'importe; 
si nous courions tin grand risque, nous ne pou- 
vions avoir aucun mal. Et cependant, encore un 
tour de roue en arriere, et nous etions renverses. 
Le voiturier vivement serre la mecanique. saute 
de la voiture et se jette a la tete de ses clievaux. 
Qui lui en donna le temps, qui lui donna assez de 
presence d'esprit et de sang-froid? L'habitude et 
son habilete, pensa-t-il peut-etre. Mais pour nous, 
nous fimes hommage a MARIE de notre salut dans 
ce peril, et certainement nous Ten remercions 
encore. 

Ce qu'il y eut de singulier dans ce risque d'ac- 
cident, c'est que Caroline ne retrouva plus la croix 
et les trois grains suivants d'un chapelet monte 
en argent que lui av'ait donne un pretre du pele- 
rinage de Carcassonne. C'est le diable , dit- 
elle, qui m'a joue ce vilain tour, de^depit de 
n'avoir pu nous precipiter. 
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XXII. 

LE DEPART. 

Je celebrai la sainte messe sous l/impression cle 
cette preservation, jointe a toutes les autres de 
nos deux bienheureuses journeys. Caroline et 
Pauline communierent, etbeaucoup d'autres pele-- 
rins avec elles. Des messes se disaient a tons les 
atitels autonr de nous. C'etait, en ce lieu beni 
et glorifie , une derniere union de prieres pour 
FEglise, pour Pie IX, pour la France, pour notre 
diocese, et chaque pretre pour la famille spiri- 
tuelle dont il est charge, chacun enfin pour ses 
intentions particulieres. 

Apres la messe, nous passames chez les Peres 
Missionnaires, que Caroline remercia de leurs 
attentions pour elle, en se recommandant a leurs 
prieres, ce que lui demanda pour lui-meme le 
R. P. Superieur. 

Le voiturier, assez impatient, qui nous atten- 
dait la, comme c'etait convenu, nous conduisit a 
la Grotte, ou nous pumes entrer, non sans avoir 
parlemente avec le gardien esclave de sa consigne. 
Caroline deposa sur le rocher un des deux oreil- 
lers qui avaient soutenu son pauvre corps dans le 
voyage de Niorta Lourdes ; elle remportaitl'autre 
comme un instructif et precieux souvenir. 
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Oh! que Ton prie bien dans la Grotte, sous les 
yeux de {'Apparition et au moment du depart ! 
Caroline, et Pauline en communaute de sentiments 
avec elle, d'autres personnes soulagees, plusieurs 
revenues a la Religion, la plupart se sentant meil- 
leurs et plus pres de DIEU, tous enfin, delicieuse- 
ment emus, ne pouvaient assez dire a la Vierge 
Immaculee eombien ils 1'aimaient , combien ils 
regrettaient de quitter son sanctuaire. Ce fut 
encore un AU REVOIR. Qui de nous , en effet, 
pelerins niortais , pourrait manquer volontaire- 
ment de retourner a Lourdes a 1'anniversaire d'un 
tel pelerinage ? ^ 

Nous avions espre de revenir par Pau et de 
visiter son celebre chateau royal. Mais les dispo- 
sitions prises par la Compagnie du chemin de fer 
nous valurent la deception de rentrer dans nos 
foyers par le meme chemin. Pauline, et Caroline 
avec elle, s'en rejouit, parce que la separation 
ne se fit pas tout de suite, et que, au lieu de s'en 
retourner seule aTarbes, elle put rester avec son 
amie pendant ce trajet. Toutes les deux ne crai- 
gnirent pas d'attribuer cette satisfaction de leur 
amitie aune attention de la sainte Vierge, qu'elles 
remercierent en disant plusieurs fois Doux Cceur de 
MARIE. 

Caroline, en arrivant a la gare, retrouva, avec 
une joie ressentie de part et d'autre, ses compagnes 
de 1'IIospice et leur bon Aumonier, qu'elle n'avait 
pas vus toute la journ^e de la veille parce qu'ils 
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etaient a Betharram. Elle recut encore leurs feli- 
citations, de meme qu'elle se vit entouree de 
nionde comme a Lourdes. II fallut le signal du 
depart pour la de"gager. Elle monta en wagon 
seule, comme elle etait descendue de voiture ; 
sa fidele Pauline se placa a cote d'elle. On avait 
voulu faire monter Caroline dans un comparti- 
ment de secondes, pour qu'elle voyageat plus 
commode'ment. Non, non, dit-elle viyement, 
ma place est dans les troisiemes.' Pas besoin 
n'est de dire qu'elle ne se servit pas de Foreillcr 
qu'elle remportait. 

Nous partons an chant de YAve, maris Stella. 
Nous nous entretenons a Fenvi des graces que 
nous avons recjies, des exemples que nous ont 
donne's ces beaux pelerinages de Narbonne, de Car- 
cassonne, de Brioude, d' Amiens, d'Aix, de Mon- 
tauban, avec lesquels le notre s'e'tait si heureu- 
sement rencontre. Quellespures joies negoute-t-on 
pas au service de MARIE ! Ne sommes-nous pas 
tous devemis en ce jour des freres ajamais unis 
dans son divin Coeur et dans le Cceur de son Fils ? 

XXIII. 

LA SEPARATION. 

Nous voici a Tarbes. C'est la que se fait la se"pa- 
ration entre les deux amies. Pour combien de 
temps ? DIEU le sait, et la sainte Yierge MARIE. 
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Elles se donnent, a plusieurs reprises, le baiser 
d 'adieu, et elles disent ensemble une derniere 
fois : Doux Ccsur de MARIE, soyez notre salut. Pau- 
line reste stir la voie jusqu'a ce que le train ait 
disparu. Rentre"e a Tarbes, elle aura bien raconte" 
les grandes choses dont elle venait d'etre temoin ; 
elle n'aura rien omis, si ce n'est la part que DIEU 
lui a donne d'y prendr'e, en faisant tomber les 
obstacles qui retenaient Caroline a Niort. Le Sei- 
gneur se choisit de telles ames, et nous ne pouvons 
que desirer leur ressembler. 

XXIV. 

LE VOYAGE. 

En passant a Mont-de-Marsan, ce vendredi 4 juil-^ 
let, heure de midi, nous fumes acclames par un 
train de voyageurs, qui nous jeterent les cris de : 
cc Vive le Poitou ! vive la Vendee ! Merci a nos 
freres que nous ne connaissons pas. Que DIEU et 
MARIE le leur rendent, et nous accordent aux uns 
et aux autres de nous connaitre la oil Ton est 
reuni pourtoujours. 

Des paroles d'un autre sens furent profer^es, 
a notre passage, dans deux ou trois gares, par des 
gens qui y stationnaient. Que DIEU, qui est riche 
en misericorde, le leur rende aussi, en les eclai- 
rant, pour que mil d'entre eux, an jour ou nous 
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iinissons sur cette terre, ne descende dans le lieu 
ou Ton est separS de Lui pour'jamais. 

Ah ! qnand nous chantons ce refrain dicte par 
un humble et sincere repentir : 

* 

La France fut coupable ; 
Mais elle est a genoux. 

nos voix retentissantes ne frappent les airs que 
pour provoquer 1' adhesion de tous les coeurs 
franc, ais. 

Nous fumes parfaitement accueillis a la gare de 
Morcenx,.et notamment au buffet, ou nous trou- 
vames, a'notre grande satisfaction, en ce jour de 
vendredi, un dejeuner maigre auquel nous fimes 
honneur, de maniere a consoler le traiteur de 
notre sobriete du mercredi matin. La meme atten- 
tion nous elait reservee a Bordeaux. 

Dans les gares ou il y avait quelque temps d'ar- 
ret, Caroline des'cendait sur la voie. M. I'Aumonier 
de 1'IIospice, de qui elle avait regu, en allant, tant 
de bons offices, n'avait plus maintenant a s'inquie- 
ter pour elle. Les pelerins se pressaient sur ses 
pas, ne pouvant se lasser de la voir ainsi se tenir 
et marcher. 

A plusieurs stations, les employes se rappele- 
rent tres bien 1'avoir vue dans son triste etat, et 
ils ne dissimulerent pas leur admiration de sa 
guerison. Ainsi a Bordeaux, ou elle n'eut besoin 
de personne pour passer du train du Midi dans 
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celui <TOrlans, Caroline remerciait les employes 
qu'elle reconnaisait pour lui avoir rendu des 
services dans ses deux voyages a Bareges, et sur- 
tout dans son dernier passage. Elle les exhortait 
a bien aimer la sainte Vierge, et a recourir a 
elle dans leurs peines. Us 1'ecoutaient avec une 
sorte de respect, ils etaient tout attendris et ne 
pouvaient s'empeeher de pleurer. 



XXV. 

LA RENCONTRE A ANGOULEME. 

Une touchante scene eut lieu a Angouleme. Je 
laisse parler la Superieure des Filles de la Croix : 

Nous attendions avec impatience le retour des 
pelerins pour voir si Caroline aurait ressenti Feffet des 
eaux de la piscine miraculeuse. J'etais sous la marquise, 
a Farrivee du train. Je ne m'avancais pas encore, lors- 
quej'entendisprononcermon nom. Je m'approche. 
Venez, me dit M. FAum6nier de 1'Hospice, venez 
voir Caroline. Est-elle guerie? Oui. Marche- 
t-elle 1 Oui. Comment vous peindre ici mes 
impressions? C'est chose impossible. Mon coeur battait 
avec violence ; mes jambes flechissaient. Cependant je 
cachais mon emotion. On me pressait, et je ne pouvais 
avancer. Une main charitable me prit par le bras pour 
me faire traverser les rails. Caroline marchait seule, 
entouree detous cOtes. Chacun s'approchait, M. l'Aum6- 
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nier lui faitfendre la foule. Elle m'apergoit, vienta 
moi, et se jette dans mes bras en me disant : Petite 
mere, je suis guerie ! A peine pouvais-je parler. Je 
ne pus proferer que ces mots : Qu'elle est bonne, 
MARIE ! Oui, elle m'a guerie, reprit Caroline, 
je n'ai fait que toucher 1'eau, et j'ai senti que j'etais 
guerie. En face d'une pareille faveur, le coeur 
ressent et ne peut s'exprimer que par des larmes. Apres 
1'avoir bien examinee, je lui dis : Qu'allez-vous faire 
maintenant pour remercier la sainte Vierge ? Elle a 
fait beaucoup pour vous ; elle va vous demander beau- 
coup. Je ferai tout ce qu'elle votidra. Je ne 
meritais pas d'etre guerie. et je le suis par faveur. Oh ! 
oui, je ferai ce que MARIE voudra. Je me suis 
promenee avec elle environ dix minutes. Je 1'ai quittee 
avec un regret senti. J'ai etetemoin du concours quise 
faisait autour d'elle. Chacun voulait la voir, lui parler, 
et la pauvre enfant avait la meme parole pour tout le 
monde : Oh ! ce n'est pas moi qu'il faut voir ; c'est 
MARIE IMMACULEE. Je ne meritais pas cette grace ; j'en 
etais bien indigne. J'etais heureuse de 1'entendre 
parler et de la voir agir ainsi avec ces sentiments d'hu- 
milite et de basse opinion d'elle-meme. Nous nous som- 
mes quittees en benissant MARIE et en nous promettant 
union de prieres. Le caractere de Caroline est vif, mais 
toujours tempereparla foi et une grande piete. MARIE 
1'a recompensee de sa fidelite et de sa soumission. 

Je n'ai rien a ajouter pour faire sentir de quel 
poids est dans la cause ce temoignage d'une per- 
sonne grave a tons egards, qui a connu Caroline 
jeune et bien portante, qui 1'a vue de pres et visitee 



96 

souvent dans sa maladie'al'IIospice de Niort, qui Fa 

vue dans son pitoyable etat a son passage a Angou- 

leme, et qui la voit au retour guerie completement , 

II etait pres d'une heure quand nous arrivames 

a Poitiers, ounous laissames plusieurs de nos freres 

'et scaurs de pelerinage. 



L'ARRIVEE A NIORT, 



A trois h cures quinze minutes, nous entrions en 
gare de Niort. C'etait a peine le premier point du 
jour. Neanmoins une foule considerable nous 
attendait, si bien que notre procession se forma 
d'abord difficilement. Ou est-elle ? demandait-on 
de toutes parts. On trouvait qu'elle tardait a venir. 
Ce ri'etait pas qu'elle cut eu besoin d'etre aidee a 
descendre du wagon, d'Mre soutenue pour tra- 
verser la voie. Les employe's s'<taient bien appro- 
dies d'elle, mais non plus pour la porter, comme an 
depart, trois jours auparavant. Instruits, comme 
tout le monde a Niort, de la merveilleuse guerison 
de Caroline, ils venaient s'en assurer. Elle les 
remercia de leurs bons offices en passant devant 
eux, et ils la regardaient marcher, n'en pouvant 
croire leurs yeux. 

Enfin elle parait dans la cour de la gare, et ce 
fut aTinstant, au milieu de cette foule qui la rem- 
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plissait, un fremissement, un attendrissement ge- 
neral. Quelques-uns de ses parents, plusieurs 
amiesla presserent dans leurs bras. 

La procession cependant parvient a s'organiser. 
La banniere ouvre la marche. Nous chantons le 
Magnificat, dont le premier verset est continuel- 
lement repete apres chacun des autres versets, 
comme souvenir de Lourdes et aussi comme ex- 
pression d'une plus vive reconnaissance. La popu- 
lation nous fait cortege de chaque cote ; mais elle 
se presse aux derniers rangs. Venez , disait- 
on, le miracle est la. 

Caroline marchait entre M. I'Aumonier de 1'Hos- 
pice et moi. Son emotion etait grande de se voir 
ainsi, pauvre fille, 1'objet de 1'attention de tant de 
monde et comme un sujet d'ovation. II y avait, du 
reste, toute la reserve desirable. L' attitude de la 
foule faisait bien juger qu'elle etait sous une forte 
impression religieuse. On entendait quelques pa- 
roles prononcees a demi voix, telles que celles- 
ci : Comme elle marche ! Quel grand miracle ! 
Doit-elle etre contente de son voyage ! bonne 
sainte Vierge MARIE ! Et des larmes roulaient dans 
les yeux. Dame, ma foi , disait dans la journee 
un conducteur d'omnibus, le nomme Bireau, qui 
avait tenu a se trouver la. sur son passage, je 
n'ai pas pu m'empecher de pleurer, quand je 1'ai 
vue marcher comme ga, moi qui 1'avais portee a 
ma voiture ces deux annees passees, .quand on 1'en- 
voyait a Bareges. 

C. ESSERTEATJ. 3** 
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J'ai interroge depuis ce brave homme, et jelui 
ai demands en particulier s'il s'etait apergu de la 
maigreur des jambes. Ah ! Monsieur le cure", 
m'a-t-il dit aussitot, elles etaient pas plus gros- 
ses que <ja. Et il me montrait son poignet. Et 
que dites-vous de eette guerison ? Dame, que 
c'est a n'y rien comprendre, et je le dirai comme 
ca a qui voudra. 

La marche de la procession fut un moment sus- 
pendue par F arrived des Sceurs de FHospice qui 
venaient, croix et acolytes en tete, avec M. Tabbe 
Bontemps, second aumonier de 1'Hospice, au- 
devant de leur chere enfant. Incertaines, ou plutdt 
obeissant a 1'incertitude d'autres personnes qui 
doutaient toujours, elles avaient envoye pour 
s'assurer. de la ve"rite. On leur disait tant que ce 
n'etait pas possible, qu'elles s'abandonnaient trop 
a leur sentiment, qu'elles se preparaient une 
deception. Elles pouvaient repondre maintenant : 
Nous la voyons ; c'est bien vrai. La Supe- 
rieure, en approchant, ouvrit ses bras dans un 
mouvement d'admiration, et elle eut peine, ainsi 
que ses Sceurs, a se contenir pour ne pas troubler 
Tordre de la procession, qui reprit son cours. 

Nous marchions lentement. L' emotion de Caro- 
line augmentait a chaque pas. Tant de sentiments 
se pressaient dans son cosur ! Elle craignit plu- 
sieurs fois, me disait-elle depuis, de d^faillir dans 
le chemin ; mais elle se confiait a MARIE qui ne 
permettrait pas que son ceuvre fut compromise, an 
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X 

moment d'en recueillir les fruits pour le bien des 
ames et la gloire de la Religion. 

Que ne devait-on pas dire, en effet, plus tard ? 
Par exemple, qu'elle etait soutenue par des be- 
quilles cachees sous ses vetements. Or, il arriva, 
dans la marche, que son chapelet tomba. Elle se 
baissa tout simplement et le ramassa sans effort. 
N'etait-ce pas une reponse anticipee, menagee par 
la sainte Vierge MARIE ? 

Quand nous arrivames a Peglise, elle etait deja 
remplie par une assistance avide de recueillir de 
ma bouche au moins quelques premiers details sur 
le grand evenement de notre pelerinage. II ne me 
fut pas difficile de faire partager a mes auditeurs 
les sentiments dont mon coeur etait plein. A cha- 
cune de mes paroles on pouvait dire : C'est 
vrai. Tousle disaient par les regards de leurs 
yeux qui, pendant que je parlais, se tournaient 
sans cesse versla jeune fille, qu'on avait vue mar- 
cher en procession, qui etait la, se tenant bien 
assise, comme elle s'etait tenue debout, ecoutant 
aussi et benissant Dieu du plus profond de son 
coeur . 

Je dis la sainte messe en action de graces. Ca- 
roline communia et toutes les Sceurs avec elle. C'est 
en Dieu et dans le sacrement d'amour que les 
ames et les coaurs s'unissent et vivent et palpitent 
sous les memes impressions. Pauline manquait a 
cette union eucharistique. 

La messe etant terminee, nous sortimes de 
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Feglise, au son de toutes les cloches, qui n'a- 
vaient pas annonce notre entree en gare, parce 
que Fheure en 6tait trop matinale, et nous alla- 
mes, toujours en procession, au milieu d'une foule 
croissante, jusqu'a FHospice, ou Caroline eut a 
passer, non sans une vive Emotion, entre deux 
longues files de ses compagnes et de diverses per- 
sonnes de FEtablissement, qui avaient etc temoins 
de son ancienne misere, et qui, la voyant ainsi re- 
tablie, la regardaient avec une singuliere expres- 
sion de surprise et avec des larmes dans les yeux. 

Nous entrames dans la chapelle, qui fut remplie 
en un instant. M. 1'Aumdnier me pria de parler. 
M'adressant a 1'auditoire special que j'avais clevant 
moi, je felicitai ces humbles personnes de I'Hos- 
pice plus on moins souffrantes et infirmes, qui ac- 
cueillaient avec taut de joie leur compagne guerie. 
Je rendis aussi un juste hommage a la charite des 
Soeurs et au zele de MM. les Administrateurs. qui 
recevaient en ce jour une recompense de leur 
devouement, de laquelle ils avaient droit d'etre fiers 
parce qu'ils etaient capables d'en sentir toutle prix. 

Ce n'^tait pas la premiere faveur accocdee a 
FHospice de Niort dans cet ordre surnaturel. Mais 
celle-ci depasse toutes les autres en eclat et en noto- 
riet6. D'ailleurs la constatation en est d'une facility 
a contenter les plus severes exigences, si elles se 
tiennent dans les limites de la logique et de la 
bonne foi, si elles ne viennent pas d'un parti pris 
ou d'idees preconcues. 
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C'est la conclusion qui ressort de toute cette 
Relation, mais qu'il importe et qu'il est de mon 
devoir de mettredans son plus grand jour. 

Quelques mots encore de recit, qui ne nuiroiit 
pas a la demonstration. 

Apres mon allocution, M. l'x\.umonier entonna 
le Magnificat, que tout le monde chanta avec un 
accent a remuer tous les cceurs, et qui fut, pour 
le moment, la derniere expression publique de 
notre reconnaissance. . 

Caroline sortit de la chapelle avec la Supe- 
rieure. Elle consentit a prendre quelque chose, 
bien qu'elle n'en eprouvat pas le besoin, se devant, 
disait-elle, tout entiere a MARIE, trop heureuse 
d'employer son temps a la louer, a la remercier, a 
la benir. 

XXVII. 

I 

LES VISITES. 

Or, on ne lui en a pas laisse la liberte. Elle a 
recu d'abord les embrassements de ses parents, 
de sa tante, celle qui etait allee la chercher si ma- 
lade a Cholet quatre ans auparavant, qui Tavait 
cue chez elle, qui Favait visitee tant de' fois a 
FHospice dans le meme etat devenu plus grave, qui 
Favait conduite a la gare a son depart en peleri 
nage. Sa cousine, d'autres parents, ses "plus inti- 
mes amies se sont empresses autour d'elle. Q'a etc 

3*** 
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ensuite line affluence de visiteurs qui a continue 
tout ce jour et les jours suivants, pendant plu- 
sieurs semaines. On est venu de tres loin ; on s'est 
d6tourn< pour passer par Niort. On a voulu tenir 
d'elle-meme le recit de sa merveilleuse guerison, 
dont la nouvelle universellement r6pandue a cause 
partout une si vive impression. 

Caroline s'est pretee a ces visites par esprit de 
foi et par sentiment de reconnaissance pour la 
tres sainte Vierge. Elle ne s'est point lassee de 
repondre aux questions qui lui 6taient faites, 
souvent les memes et plusieurs fois par les memes 
personnes. Mais elle n'a jamais manqu< d'ajouter : 
<t Je ne meritais pas cette grace ; aidez-moi a 
remercier MARIE, et priez pour moi. - 

Elle s'est aussi fait un devoir, par religion et par 
reconnaissance pour MARIE, de repondre elle-m&me, 
ou paruneautre main, fautede temps, aux lettres 
qui lui ont 6t6 6crites par diverses personnes, 
comme il en a et6-adresse a la Superieure de 1'Hos- 
pice, aM. TAumonier et a moi. Ces lettres con- 
tiennent toutes des demandes de prieres, qui 
seront exaucces, ecrit-on, puisqu'elle a re^u une 
si grande faveur, puisqu'elle est une privilegiee de 
MARIE. 

La pauvre fille, en presence de ces lettres 
comme devant ceux qui la visitent, n' a vu et ne 
voit que des hommages rendus a la tres sainte 
Vierge, et elle se resigne a ces pieuses obsessions 
pour la gloire de sa Mere bien-aimee . 
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C'est dans les memes dispositions qu'elle a fait 
plusieurs visites qui lui etaient demandees, et 
qu'elle a entendu les paroles de felicitation qui 
lui ont 6t< adressees. 

Son premier soin a e"te d'aller chez ses divers 
parents. 

Un de ses oncles, qui demeure tres loin de 
FHospice, la voyant arriver chez lui a pied , apres 
Favoir connue si infirme, fut saisi d'une vive emo- 
tion et ne put s'empecher de s'ecrier : Moi qui ne 
croyais pas aux miracles, tant qu'acelui-ci, j'y crois. 
Si c'eut et6 au loin, je n'aurais pas pu y croire. 
Mais je te vois et je te touche ; alors je crois. 

Combien, helas! precedent ainsi pour la Reli- 
gion ! Si encore on croyait devant le fait ! 

Telles Staient du moins les impressions, tel le 
langage des voisins qui arretaient Caroline a cha- 
que pas. II lui fallut, pour les contenter, entrer 
chez les uns et les autres, et passer ainsi plusieurs 
heures. 

Onvit, quelques jours apres, le fruit de ces visi- 
tes : six de ses parents, qui etaient en dehors de la 
pratique religieuse, sont venus a la messe a 1'Hos- 
pice sur son invitation, et ont regu avec elle le 
Dieu de 1'Eucharistie. 

Caroline avait desire sa guerison en particulier 
pour cet heureux retour, comme aussi en general 
pour la conversion des p6cheurs. 

Son cceur reconnaissant lui a fait porter ses pas 
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dans les lieux auxquels la rappelaient les sou- 
venirs de ses premieres annees. 

Elle est allee au Sacre-Coetir, oil elle commenca 
de connaitre Notre-Seigneur et la tres sainte 
Vierge, et oil elle avait une parente parmi les 
Religieuses. Une eleve de cette pieuse maison 
raconte ainsi la visite de Caroline : 

Depuis plusieurs jours, 1'annonce d'un miracle 
opere a Lourdes sur une personne de notre ville nous 
avait penetrees de la reconnaissance la plus vive pour 
la tres sainte Vierge. Tin regret bien naturel venait 
cependant se meler a notre joie. II nous etait penible 
de rester etrangeres a 1'empressement que chacun 
mettait a venir feliciter 1'heureuse miraculee Le 12 juil- 
let, notre desir fut exauce, et nous eumes le bonheur 
de la posseder quelques instants au milieu de nous. 

A quatre heures de I'apres-midi, nous etions toutes 
reunies dans 1'un des plus vastes apparlements de la 
maison. L'attente fut longue ou plutot parut longue a 
nos coeurs, tant notre impatience etait vive . A 1'annonce 
desonarrivee, nousentonnons, dansl'elan d'un enthou- 
siasme bien facile a comprendre, un cantique d'actions 
de graces en Fhonneur de la sainte Vierge, et ce fut 
au refrain de cet hymme de reconnaissance que la 
miraculee du 2 juillet fit son entree au milieu de nous. 
Nous ne nous lassions pas de considerer cette jeune 
fille, il y a quelques jours encore aux portes du. torn- 
beau, et maintenant si confiante dans la vie nouvelle 
qu'elle a puisee aux sources de Massabielle. 

Sur Tinvitation qu'on lui fit, Caroline commenga 
le recit de son voyage et desmoindres circon stances qui 
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ont accompagne le miracle. Un silence profond regnait 
dans la salle. L'interet le plus vif se lisait dans tous les 
yeux. La joie, Fetonnement, Fenthousiasme s'y pei- 
gnaient tour a tour. Mais ce qui nous captivait surtout, 
c'est Fadmirable modestie qui accompagnait chaque 
parole de cette jeune fille, et le soin avec lequel elle 
evitait tout ce qui pouvait la glorifier dans un J'ait oil 
sa foi et sa piete avaient cependant agi si puissamment 
sur le Co3ur de MARIE. 

Son recit termine, les questions se'succederent de 
notrepart etreclamerent de nouveauxdeveloppements. 
Nos coeurs elaient sous 1'impression d'un bonheur si 
vrai que nousavions peine a nous contenir. Aussi, pour 
donnerun libre cours anos sentiments, nous nousren- 
dimes au pied d'un autel de MARIE. La Reine du ciel 
n'a-t-ellepastoujours le secret de comprendre les joies 
aussi bien que celui de calmer les douleurs ? Caroline 
Esserteau traversa nos rangs d'un pas ferme et vint 
s'agenouiller devant le sanctuaire. Sapresence augrnen- 
tait notre emotion; etquand les preludes du Magnificat 
eurent excite nos voix, elles s'eleverent vers MARIE avec 
un religieux enthousiasme. 

Quelques instants apres, tout etait rentre dans le 
silence. Mais cette journee avail laisse dans nos ames 
des souvenirs ineffagables. 

Cinquante lettres partaient le lendemain dans 
toutes les directions. Les enfants y. racontaient a 
plaisir leurs donees impressions. 

Caroline est allee voir les Filles de la Croix, 

\ 

qui 1'avaient preparee a sa premiere communion ; 
les Petites-Sceurs des Pauvres, chez qui on la 
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portait a la messe le diinanche. Elle est al!6e 
au Carmel, ou les filles de sainte Therese ont 
leve leurs voiles en 1'honneur de NOTRE-DAME DE 
LOURDES. Elle est all6e aussi chez les Religieuses 
de rimmaculee-Conception, chez les Sceurs du 
Saint-et-Immacul6-Cceur-de-MARiE : partout ac- 
cueillie et interrogee avec le me'me pieux empres- 
sement, partout repondant avec simplicite, ne son- 
geant qu'a procurer la gloire de MARIE. 

Plusieurs personnes, retenues par leurs infir- 
mites, 1'ont demandce dans leurs maisons. Elle 
s'y est fait conduire autant qu'on a voulu, et que 
la Superieure de FHospice Fa permis. Elle aurait 
prefere rester seule et tranquille; mais c'elait 
pour MARIE et pour la Religion. 

XXVIII. 



LA NEDVAINE D' ACTIONS DE GRACES. 



Elle a pu cependant se livrer a sa reconnais- 
sance en prenant la part qui lui revenait dans la 
neuvaine publique que M. 1'abbe Cotillon a fait 
celebrera 1'Hospice pourremercier la sainte Vierge 
de la merveilleuse gu^rison de Caroline Esserteau. 

Tous les soirs, a partir du samedi cinq juillet, 
jour meme de notre retour, les quarante Reli- 
gieuses, une grande partie de la population de 
FHospice et beaucoup d'habitants de la ville se 
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trouvaient reunis, a huit heures, aiitour de la 
charmante petite chapelle elev6e dans un bosquet 
en 1'honneur de Notre-Dame du Sacre-Coeur. La, 
devant une statue de NOTRE-DAME DE LOTJRDES 
entouree de lumieres, on chantait le Magnificat, et 
on recitait les Litanies. 

Les deux dimanches de la neuvaine, la messe et 
les v6pres ont ete chantees solennellement. Un 
trone splendide, orne de flours et de lumieres, 
avait 6te dresse ; on y avait plac6 une belle statue, 
toute semblable a celle de la Grotte de 1'Appari- 
tion. Le Magnificat a ete entonne apresla messe. 
Au salut, a la suite des vepres, deux cantiques 
expressifs ont ete chanted : 1'un tout de suite, par 
les militaires, qui etaient tout heureux de s'asso- 
cier a la joie commune ; 1'autre, a la fin, paries 
Religieuses et les lilies de 1'Hospice. 

Les instructions que M. T abbe" Cotillon a pro- 
noncees aux prdnes de ces deux dimanches sont 
ainsi resumees par lui-meme : 

a Connaissant ce qui s'est passe dans les jours heu- 
reux de notre pelerinage, vous comprenez, mes chers 
freres, pourquoi on a eleve dans cette chapelle un trdne 
a NOTRE-DAME DE LOURDES. Nous devions, aussitdtapres 
notre retour, benir notre divine Mere de la grace signa- 
lee qu'elle nous a faite. Nous devions la remercier 
d'avoir choisi notre pelerinage, notre ville et notre 
Hospice pour y faire eclater sa toute-puissante bonte. 
Mes chers freres, vous partagez notre joie; vous vous 
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unirez a nous pour glorifier le Seigneur et publier les 

louanges de MA.RIE. 

Vous desirez quelques details sur 1'etonnante gue- 

rison de Caroline ; je m'empresse de vous satisfaire. 

Vous connaissiez son miserable etat. Depuis quatre 
ans qu'elle etait dans notre Hospice, oil elle avait ete 
admise comme incurable, vous 1'av'ez vue souvent, et 
vous ne pouviez vous defendre d'un sentiment de pitie. 
Ses jambes etaient deperies et dans une insensibiiite 
complete, allanten tous sens quand elles n'etaient pas 
soutenues. 

Les premieres atteintes de son mal remontaient a 
dix ou onze ans ; il avait continue ses tristes progres et 
resiste a toute la science medicale. De plus, elle n'etait 
pas remise d'une affection grave de la poitrine, dont 
elle souffrait depuis trois semaines. G'qstla ce qui nous 
fit hesiter, tout d'abord, a 1'emmener a Lourdes avec 
nous ; car nous craignions qu'elle ne put tenir aux fa- 
tigues du voyage. Mais, mesfreres, voyez ce que peut 
une volonte energique, soutenue par lafoi; voyez ce 
qu'obtient la priere perseverante. Elle avait promis 
d'aller trois fois a Lourdes, esperant que la sainte 
Vierge aurait a la fin pitie d'elle. Bien des difficultes 
s'opposent a 1'execution de son pieux dessein. C'est le 
, manque de ressources pour un voyage plus dispen- 
dieux pour elle que pour d'autres ; on vient a son 
secours. C'est son etat d'infirmite qui fait qu'elle a 
besoin d'assistance a tout moment; Dieu y a pourvu en 
mettant un devouem.ent sans bornes dans le co3ur d'une 
pieuse et fidele amie. C'est une maladie recente, dont 
elle n'est pas guerie, et qui augmente encore sa fai- 
blesse ; n'importe, il faut que le voyage se fasse, elle' 
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1'a promis, elle est inspiree de 1'accomplir. Dans la route, 
elle eprouve plusieurs fois des douleurs atroces, des 
defaillances qui nous donnent les plus vives inquie- 
tudes ; mais elle ira jusqu'au bout, dut-elle mourir 
dans le voyage . 

Tant de courage et de foi devaient etre reeompen- 
ses. Vous le voyez, mes freres, sa guerison est com- 
plete. Quelques secohdes ont suffi. A peine a-t-elle 
touche 1'eau miraculeuse, ses jambes deviennent fortes 
et solides, elle marche, elle est guerie. 

Je renonce a decrire 1'emotion des nombreux pele- 
rins qui etaient a Lourdes, et les pieuses obsessions 
dont elle a ete 1'objet pendant les deux journees du 
pelerinage. Je ne puis rendre les impressions que je 
ressentis quand on vint m'annoncer la guerison de 
notre pauvre infirme, surtout quand je la vis marcher. 
Je ne pouvais en croire mes yeux. J'etais dans le ravis- 
sement, dans la jubilation. Je pensais a la joie de la 
pauvre enfant que la sainte Yierge venait de guerir. Je 
pensais au bonheur que vous deviez eprouver, mes 
chers freres, d'avoir pu contribuer a ce miracle en 
priant pour nous, comme je vous 1'avais recommande 
avant notre depart. Je pensais au bien que cette gueri- 
son devait produire parmi vous. 

J'etais heureux de ce que le bon Dieu avail bieu 
voulu choisir de preference une brebis de notre trou- 
peau, ce qui nous montre qu'il a des desseins de mi- 
sericorde sur nous. 

Mais si cette guerison merveilleuse est un hon 
neur pour nous, e'est un encouragement & la piete. 
Nous devrons done, mes chers freres, la privilegiee de 
MARIE surtout, aimer le bon DIEU davantage, et le ser- 

C. ESSERTEAU. 4 
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vir avec plus de zele etde fidelite. Notre confiance en 
MARIE devra redoubler. Nous prierons aussi pour que 
cette guerison contribue a la conversion des pecheurs, 
"a 1'accroissement delaferveur dans les justes, et par 
la meme a la plus grande gloire de DIEU. 

Voila la ciriquieme guerison extraordinaire dont 
notre Hospice est favorise depuis quelques annees. Ne 
cessons pas d'en benir le Seigneur et sa divine Mere. 
Aimons a repeter : Gloire a DIEU, amour et reconnais- 
sance a MARIE ! 

Le deuxieme dimanche, dernier jour de la neu- 
vaine, Caroline a recite, avec une emotion qui s'est 
communiquee a toute 1'assistance, cette touchante 
priere d'actions de graces a sa celeste Bienfaitrice : 

C'est avec des transports de joie et le co3ur tout 
plein de la plus vive reconnaissance que je viens, ma 
bonne Mere, vous remercier pub.liquement dela grande 
faveur que vous m'avez accordee, en m'obtenant du 
bon DIEU une complete guerison. Soyez benie mille 
fois, 6 MARIE, d'avoir eu pitie de votre pauvre enfant, 
et d'avoir fait cesser sa longue et si penible infirmite. 

Je Fai dit, je ne cesserai de le repeter : 

- Merci, ma tendre Mere ; merci, NOTRE-DAME DE 
LOURDES : c'est vous qui m'avez gueriei Non, jamais je 
n'oublierai la grace insigne que j'ai regue de votre 
bonte. Toujours je benirai, toujours j'aimerai ma 
douce .-et divine Bienfaitrice. 

? J'ai dit encore, et je redirai .sans pesse : je ne me- 
ritais pas cette faveur, j'en etais.bien indigne. Mais 
avec votre protection, 6 MARIE, je.m'.eff orcerai.de.. la 
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meriter al'avenir, par ma ferveur etma fidelite, par 
mon zdle a propager votre culle. 

NOTRE-DAME DE LOURDES, continuez-moi votre assis- 
tance; protiegez-moi toujours. Protegez lebonPere et 
tous nos bienfaiteurs. Protegez la bonne Mere et toutes 
les cheres Sceurs . Protegez mes parents, mes amis, les 
malades, les infirmes, qui ont si grand besoin de votre 
secours. Signalez votre bienveillance par de nouvelles 
favours, et moo trez-vous toujours, dans cette Maison, 
le Refuge des pecheurs, la Consolation des affliges, I'Es; 
perance des desesperes, et notre Mere a tous. Ainsi 
soit-il ! 

Caroline avait cesse de paiier. Sa voix retentis- 
sait encore dans tous les coeurs. Religion, que tu 
es grande et belle, que tu es douce et bonne! De 
quelles delices, en cette vallee des larines, tu 
remplis les ames qui te sont fideles, 6 sainte Reli- 
gion qui nous donnes en JESUS-CHRIST notre DIED 
et notre frere, et la plus tendre des meres dans 
MARIE la Mere de JESUS !... 

La fete du soir, qui a termine la journee du 
dimanche et la neuvaine d' actions de graces, a ete 
magnifique. Brillante illumination, grande af- 
fluence de fideles^ chants harmonieux, prieres a 
haute voix. Vous' avez 6te contente, 6 MARIE ! 

Mais non, ce n'etait pas assez. 
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XXIX. 

LA PROCESSION DE L' ASSOMPTIQN. 

Au glorieux jour de FAssomption, apres Fins- 
tmction de M. Fabbe Bontemps, qui termina par 
de chaleureuses paroles sur la guerison de Caro- 
line, la procession commemorative du Voau de 
Louis XIII s'est faite avec la plus grande pompe 
dans les belles allees de FHospice. Plus de trois 
mille personnes etaient accourues des divers points 
de la ville. On savait que la privilegiSe de MARIE 
devait y porter une superbe banniere faite pour 
elle. 

Cette banniere, ex6eut6e au moyen des dons de 
plusieurs dames de Niort et des environs par les 
Filles de la Croix, sous la direction de la Supe- 
rieure de FHospice, porte d'un cote 1'image de la 
sainte Vierge dans Fattitude de son apparition a 
Bernadette, peinte par une demoiselle de Niort, 
ay ant inscrites en haut les paroles par lesquelles 
MARIE se designe enfin a F humble enfant : JE SUIS 
L'IMMAGULEE CONCEPTION, et en bas : Souvenir 
de reconnaissance a N.-D. DELOUDES, 5 juillet 4873. 
L'autre cote de la banniere porte Fimage du Cceur 
de JESUS, de ce Co3ur sacr6, source de toutes les 
graces. En haut de cette image sainte sont brodees 
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les paroles que Notre-Seigneur daigna dire a la 
bienheureuse Marguerite-Marie, lorsqu'il lui ap- 
parut a Paray-le-Monial : Void ce Cceur qui a tant 
aime les hommes ! Et au has cette invitation : 
Aime soit partout le Cceur de JESUS ! 

Gette belle et riche banniere elait de grande 
dimension. Caroline 1'a bravement porte"e, malgre 
sa pesanteur. C'6tait e"mouvant de la voir. On en- 
tendait a tout moment dans cette foule des re"- 
flexions telles que celles-ci : Dirait-on que cette 
personne etait toute percluse, il y a six semaines, 
et qu'il a suffi d'un instant pour la mettre ainsi 
sur ses pieds ? Comme elle doit tre heureuse ! 
Elle en a bien Fair. Ce que c'est que la puis- 
sance de MARIE ! . . . j> 

Le dimanche suivant, troisieme du mois d'ado- 
ration, Caroline a encore dignement porte" sa 
banniere a la procession du Tres-Saint-Sacrement, 
a,u milieu d'un grand nombre de fideles qui etaient 
venus avec le meme empressement pour juger de 
la gu6rison par leurs propres yeux. 

XXX. 

LES TEMOIGNAGES. 

Caroline 6tait a Niort depuis le 5 juillet ; c'etaient 
six semaines qu'elle y avait passees. Ce terme de- 
vait suffire pour constater jusqu'a la derniere evi- 
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dence que sa gueYison etait veritable, permanente, 
complete. C'est dans ce but qu'on lui avait con- 
seille de ne -pas s'arrMer a Bordeaux, oil une 
-soeur 1'attendait au retour de Lourdes, et de pour- 
suivre avec le pelerinage jusqu'a Niort . 

C'etait une sage resolution ; c'elait une chose 
commandee. Autrement, quelle carriere n'eut pas 
<te laissee aux doutes, aux denotations, aux 
sarcasmes, a 1' indifference ! 

On devait bien dire et eerire, six semaines apres 
son retour de Lourdes, que Caroline etait alitee, 
paralysed, malade comme avant son depart. 

Mais elle est venue jusqu'a Niort. Un grand 
nombre de personnes, accotirues au-devant d'elle, 
1'ont vue marcher de la gare a NOTRE-DAME, de 
. NOTRE-DAME a THospice. Elle est restee six semaines 
a Nioi^t. Quiqonque 1'a voulu a pu la voir. Plu- 
sieurs sans doute s'en sont abstenus par systeme : 
cela se rencontre toujours en pareille circons- 
tance. Mais qu'importe? En realite, elle a rec.u de 
la ville, des lieux d'alentour et souvent de tres 
loin, des visites sans nombre. On a pu interroger 
a loisir ses parents, ses connaissaiices, toutes les 
personnes qui Font vue, qui Font soignee et assistee 
dans sa maladie. En un mot, la preuve a ete facile. 

Car enfin, au nom du bon sens et de la bonne 
foi, qu'y avail- il a rechercher et a demontrer? 

Que Caroline Esserteau, a son depart de Niort 
pour Lourdes, etait atteinte d'une maladie reputee 
incurable; qu'elle a ete consideree comme telle 
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jusqu'a son entree .dans la piscine ; qu'elle en est 
sortie, apres quelques instants, avec tous les 
caracteres d'une gurison complete ; qu'elle est 
revenue a Niort dans cet etat de parfaite sante qui 
s'est maintenu pendant les six semaines qu'elle 
est restee a Niort, et qui se maintient de m&me au 
moment ou j'ecris, 3 novembre. 

On a vu, au commencement de cette Relation,, 
la lettre qui lui a ete ecrite en 1865, celle qu'elle 
adressa elle-meme, en 1868, a son onclg et a sa 
tante, ou elle parle de la maladie qui la fait souf- 
frir depuis quatre ans, et dont elle fait une des- 
cription justifie"e par les declarations de temoins 
oculaires de ce temps-la, et par les temoignages 
semblables de tant de personnes qui Font vue 
depuis qu'elle est revenue a Niort au mois de 
fevrier 1869, parle temoignage particulier de ses 
parents, notamment de son oncle et de sa tante 
Berland et de sa cousine Berthe leur fille, qui Font 
cue chez eux dans les premiers mois de son retour 
a Niort, qui la visitaient frequemment a THospice^ 
1'emmenant chez eux un jour de chaque mois, qui 
Font transported a la gare au depart du peleri- 
nage, qui ont maintes fois vu ses jambes dans leur 
etat d'amaigrissement, tandis qu'ils les lavaient, 
comme ils la voyaient elle-meme dans son etat 
general de souffrance et d'effrayante faiblesse. 
M. 1'Aumonier de FHospice Fa vue constamment 
pendant ces quatre annees, comme il Fa vue a sa 
^uerison et depuis. 
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Les Sceurs de 1'Hospice sont la pour rendre 
t^moignage de la paralysie, de Tinertie, de la 
maigreur de ses jambes, dont la peau ballante se 
repliait, se ramassait sous leurs doigts comme on 
ferait d'un vetement, et se prenait souvent quand 
on lui lac, ait ses gueires. 

L'infirmiere de 1'Hospice, Marie Regnier, est la, 
une femme de quarante-huit ans, qui, tout aveugle 
qu'elle est, soigne les malades, comme on sait, 
a 1'Hospice, avec tant d' intelligence, et qui ne 
pouvait se de"fendre de la plus pnible impression 
quand elle touchait ces pauvres jambes . 

Le baigneur est la, le nomme Favriou, un 
homme de quarante-six ans, qui, en la portant 
pour ses douches, remarquait si bien 1'etat de 
ses jambes et de ses pieds, que, les voyant a son 
retour dans leur tat normal, il n'en pouvait 
croire ses yeux, comme il me le disait avec 1'ex- 
pression meme de sa stupefaction. 

J'ai donne le temoignage de Fancienne Supe"- 
rieure des Filles de la Croix a Niort, actuellement 
Supe"rieure a Angoul&me, laquelle a fait les de"- 
marches pour 1'admission de sa chere enfant a 
1'Hospice de Niort, qui 1'y a visitee souvent, qui 
1'a vue aux passages a Angouleme d'aller et de 
retour du pelerinage, si malade en allant, et si 
bien guerie en retournant. 

J'ai paiie des hommes du chemin de fer qui la 
portaient au wagon, du conducteur d'omnibus 
qui 1'avait conduite a la gare, lorsqu'elle allait a 
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Bareges, et qui, ce dernier comme les autres, la 
voyant si bien marcher an retour du pelerinage, 
en 6taient attendris jusqu'aux larmes. 

Je dois relater ici avec soin, on va le compren- 
dre, le t^moignage d'une fille, agee de quarante- 
deux ans, Victorine Cornuault, qui a ete pendant 
trois mois a Bordeaux en 1860 avec Caroline, alors 
tres bien portante ; qui 1'a retrouvee, a sa grande 
surprise, en 1870, a 1'Hospice de Niort, oil elle 
6tait allee voir une autre infirme, Emilie Porte- 
joie, et qui fut charged de conduire cette infirme 
et Caroline a Bareges en 1871 ; qui assista en 
particulier celle-ci, lorsqu'elle prenait les douches, 
lorsqu'elle recevait la grosse dont la temperature 
est si elevee, sans en rien ressentir. L'electricitS 
ne fut pas alors employee. 

Eri 1872, cette fille ne partit pas avec les deux 
infirmes. Mais peu de jours apres, elle se trouvait 
a Bareges, ou elle donna encore des soins a Caro- 
line. Ses jambes, me disait-elle, semblaient 
ne tenir que par un brin de fil : c'etait trop peni- 
ble a voir. Elles ^taient tres amaigries, surtoutla 
droite. J'aidais M. 1'Inspecteur pendant qu'il F6- 
lectrisait ; elle y etait insensible. Elle a eu une 
terrible fluxion de poitrine, qui Fa mise a TextrS- 
mite. Lorsqu'elle en a ete refaite, elle a repris les 
douches sans resultat. Le medecin, M. Grimaud, 
a dit plusieurs fois devant moi, devant la malade 
et les So3urs : Tout est inutile ; il n'y a aucun 
espoir de guerison. Je n'ai jamais trouve dans 
, 4* 
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une personne aussi jeuhe une myelite aussi 
avanc^e et une paralysie aussi complete. 

En cette annee 1873, la meme fille retourne a 
Bareges, apres avoir visite les deux infirmes a 
I'Hospice et s'etre efforcee de les consoler de ce 
qu'elles ne pouvaient pas partir avec elle. Inter- 
rogee par M. le docteur Grimaud sur le compte 
des deux infirmes, elle lui repond que le medecin 
n'a pas juge a propos de demander pour elles 
I'lndemnite du voyage. Sur quoi M. le docteur re- 
prend : Je les aurais vues avec peine revenir, 
puisqu'il n'y avait pas d'amelioration. Et, pour 
Caroline, il ajoutait : On a bien fait de ne pas 
1'autoriser a revenir. C'eut etc la faire souffrir en 
pure perte, et meme 1'exposer a mourir. II m'au- 
rait ete trop penible de la revoir et de ne pouvoir 
la soulager. C'est une pauvre filie qui s'en va. 

A son re tour de Bareges, la bonne fille va voir 
Caroline a I'Hospice, ou elle la trouve de plus en 
plus souffrante. Neanmoins, quelques jours plus 
tard, lorsqu'elle entend parler de la depeche 
qui annonce sa guerison, elle y croittoutde suite. 

Un m6decin lui dit que cette guerison ne peut 
etre que 1'effet de 1'imagination frappee par une 
forte emotion, qu'il y en a des exemples ; on lui 
en tit meme quelques-uns. Oui , r6plique- 
t-elle, imagination. Dites plutot, pouvoir de Dieu 
et. de la sainte Vierge. Imagination, le croira qui 
voudra ; ce ne sera pas moi. 

Aussi 6tait-elle. une des premieres, arrive'e a 
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la gare le samedi matin. Elle voit Caroline, et, ne 
pouvant parvenir jusqu'a elle pour 1'embrasser, elle 
ne cesse de la regarder marcher. Elle aurait voulu 
un de ses regards. Eh ! ma chere, repondit 
un peu plus tard Caroline a la plainte amicale 
qu'elle lui en faisait, je n'ai regarde personne, 
ni vous, ni d'autres. J'elais trop impressionnee de 
me voir ainsi en spectacle a tout le monde. La 
bonne fille voulut voir les jambes de Caroline, 
et elle en fut 6merveill6e. 

L'autre infirme, Emilie Portejoie, que cette fille 
avait assisted a Bareges, femme de quarante-deux 
ans, qui est toujours dans son triste etat, est aussi 
un t6moin tres important dans la cause. Elle a vecu 
a 1'Hospice, percluse dans son fauteuil comme Caro- 
line dans le sien, toutes deux se faisant 1'une a 
1'autre soci6te dans leur commune misere. Son te- 
moignage concorde de tout point avec les autres. 
J'aime a dire que, restee dans son infirmite, elle 
est heureuse de la guerison de sa compagne ; elle 
etait persuadee que la sainte Vierge ferait cette 
guerison. Elle-meme sera recompensee de sacha-r 
rite et de sa resignation. 

Et Pauline Mercier est-elle un t6moin digne de 
cr^ance sur la maladie et sur la guerison de son 
amie et sosur ? A moins qu'on ne pretende que son 
temoignage est infirme par Fardeur meme de son. 
amiti6?... ; 
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XXXI. 

LES EXPLICATIONS. 

Mais les medecins, que disent-ils? Que pen- 
saient-ils de la maladie ? Comment s'expriment-ils 
sur la guerison? C'est, nous dit-on, le t^moignage 
des m<decins qu'il importe surtout de produire. 

Sans doute ; et neanmoins dois-je encore faire 
observer que les homines de science, medecins ou 
autres, vont trop loin quand ils pr6tendent que le 
caractere surnaturel d'une guerison ne peut pas, 
ne doit pas etre affirm^, sll ne conste pas, par 
une declaration authentique des me'decms, que la 
maladie elait medicalement incurable, et que la 
guerison est reelle. 

G'est avec cette prevention tres systematique 
qu'on arrive a nier le surnaturel. de toute gueri- 
son, a nier meme toute resurrection. Car on vou- 
dra toujours soutenir que la maladie n'a pas et6 
ou a ete mal etudi6e, que ce n'etait pas la mort, 
qu'il y avait encore de la vie. 

Me sera-t-il permis de rapporter ici 1'explica- 
tion qu'un brave homme d'artisan me donnait un 
jour de la resurrection de Lazare? Rien de plus 
simple. Quand on eut ecart6 la pierre du 
sfipulcre, ce qu'il y avait de vitality dans le corps 
de Lazare s'etant mis en communication avec la 
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vie generale au milieu de laquelle nous sommes 
tous, Lazare, qui semblait mort, est revenu a la 
vie. Ce n'est pas plus difficile. Get homme, 
qui m'avait declare qu'il 6tait spirite, me parlait 
d'un air convaincu et avec Faplomb d'une lecon 
apprise. 

N'y a-t-il done pas de mort que tout le monde 
puisse constater? N'y a-t-il pas des maladies et 
des infirmites dont toute persdnne raisonnable est 
capable de juger et de prononcer que la guerison 
est recite, et que telle guerison, qui a lieu iiis- 
tantanement, sans aucun moyen naturel en rap- 
port avec la maladie, ne peut 6tre que surna- 
turelle? 

Pour Caroline Esserteau, par exemple, est-il 
excessif de prononcer, sans avoir recours aux 
medecins, que les jambes etaient insensibles, 
inertes, amaigries, et qu'elles sont revenues a 
l'6tat normal au contact de 1 eau de Lourdes, et 
de conclure qu'elles n'ont pas pu revenir ainsi 
instantanement au seul contact d'une eau ordi- 
naire, sans une intervention surnaturelle ? 

Je racontais, lejour de notre arrivee, la guerison 
de Caroline a un honnete ouvrier, lequel, apres 
m'avoir ecoute tres attentivement et avec un air de 
grand interet, laissa tomber de ses levres cette sim- 
ple reflexion : Ah ! oui, elle a ete guerie, parce que 
Teau de Lourdes a retabli la circulation du sang. 

Aimera-t-on mieux cette explication? 

En voici une autre qu'une femme donnait avec 
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une certaine impatience : Eh! mon Dieu, elle a 
gueri, parce qu'elle avait a gu6rir. 
, Mais voici encore une explication : Cette fille 
etait certainement malade ; on ne peut pas dire 
qu'elle n'est pas guerie; il faut que le diable soit 
de la partie. 

C'est ainsi que les Juifs reprochaient a Notr'e- 
Seigneur d'employer la puissance du demon pour 
delivrer les possedes. C'est ainsi que les pa'iens 
attribuaient a la magie les prodiges qui s'op6- 
raient dans la confession des martyrs. 

On le voit, rien n'est nouveau sous le soleil, 
et rhomme se promene, sans en sortir, dans un 
meme cercle d'erreurs. 

Ah ! franchement, apres tout ce qui a ete dit et 
etabli dans cette Relation, qu'il est done bien plus 
raisonnable de prononcer, comme nous le disions, 
sans recourir aux medecins, que la guerison ins- 
tantanee de Caroline a ete surnaturelle ! 



XXXII. 

LES TEMOIGISAGES DES MEDECINS. 

Ce n'est pas toutefois que les tdmoignages des 
medecins nous manquent. 

II est, en effet, de notoriete que Caroline a ete 
admise a 1'Hospice de Niort le 23 d^cembre 1869. 
Son billet d'entree a et< fait et signe par un m6de- 



123 ^ 

cin, contresigne par un administrateur ; etle cahier 
de visite porte ecrit de. la main du medecin : Inva- 
sion de la maladie : six ans. 

II est de notorie'te' que Caroliue etait a FHospice 
parmi les incurables. Le cahier de visite porte 
dans la colonne d'observations, au 11 fevrier 1870, 
e"crit de la main du docteur : Passee aux incura- 
bles. La deliberation du Conseil d 1 administration 
qui 1'y declare admise est du 26 fevrier. Elle est 
signee des cinq Administrateurs. 

II est de notoriete que Caroline a ete envoyee 
deux ans de suite aux thermes de Bareges, gra- 
tuitement, surle certificat du medecin. 

II est de notoriete que le r6sultat des eaux de 
Bareges sur Caroline a ete juge nul par le mede- 
cin de Niort comme par celui de Bareges, et que 
Vun et Fautre se sorit accordes a declarer que la 
malade ne devait plus songer a retourner une troi- 
sieme an nee a Bareges ; que ce serait consumer 
pour elle en pure perte des fonds qui pourraient 
profiter a d'autres. 

- II est de notoriete que 1'etat de Caroline etait juge, 
par son medecin, cpmme desesper6 et sans remede. 
II est de notoriete que la depeche qui annongait 
la gu^rison complete et instantanee de Caroline a 
ete accueillie par les medecins, comme par d'autres 
personnes, avec un air et des paroles qui expri- 
maient plus qu'un doute, disons Tincredulite. 

II est de notoriety, ou, si Ton veut, il est cer- 
tain pour moi, et pour d'autres qui en out pu 
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juger comme moi, que la vue de Caroline ainsi 
libre de ses jambes et ferme sur ses pieds a pro- 
duit une forte impression sur les medecins. L'un 
d'eux lui a dit devant moi : Vous etes venue en 
voiture de la gare? II a regarde ses jambes et il 
lui a dit : Vous faites bien de remercier DIEU. 
II disait ensuite : C'est extraordinaire ! L'au- 
tre, le medecin en chef, n'a pas pu davantage com- 
mander a sa surprise, et il a dit de cet air vraiment 
bon qu'on lui connait : Ma chere enfant, vous 
avez eu une grande foi, et YOUS en etes re'com- 
pensee. II me disait plus tard : Je voudrais 
que tous mes malades eussent autant de foi. 
La jeune fille lui a dit avec empressement et 
confiance : Vous me donnerez bien votre si- 
gnature pour attester que vous me regardiez 
comme incurable et que vous me trouvezguerie? 
Oh ! pas si yite, ma chere enfant. Laissez-moi 
examiner. II faut voir un peu, il faut laisser passer 
quelques jours. Le docteur avait certainement 
-raison dans ces termes et j usque-la. Et Caroline 
allait peut-etre trop vite lorsqu'elle r6pliquait : 
Si vous me refusez ce que je vous demande, la 
sainte Vierge vous punira. A quoi le docteur : 
Vous etes une petite exaltee. Et Caroline : 
Oh! noil, mais c'est pour ^ que la sainte Vierge 
soit glorified. 

II est encore de notoriele que la guerison de 
Caroline a ete constatee a Lo 4 urdes meme,, quel- 
ques instants apres sa sortie de la piscine, par 
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ML le docteur CavayS, de Sigean (Aude), qui a fait 
subir a la jeune fille, en presence de nombreux 
temoins tres acceptables, un long mterrogatoire 
sursamaladie, etqui, sur le t&moignage conforme 
de M. FAumdnier de THospice et d'autres per- 
sonnes, et particulierement sur celui de la jeune 
Pauline Mercier, et aussi sur les pieces du doc- 
teur de Bareges disant qu'il s'accordait avec son 
confrere de Niort pour refuser a la malade un 
retour inutile a Bareges, n'a pas hesite a declarer 
que cette guerison lui paraissait surnaturelle. 

II est de notoriety que tel a 6t6 le sentiment de 
M. le docteur Peyrusse, de Narbonne, qui a vu 
Caroline lorsqu'on la portait a la crypte presque 
dans un e"tat de cadavre, et qui 1'a vue, apres 
qu'elle fut sortie de la piscine, pleine de vie et 
libre de ses mouvements. 

II est vrai que, quelques heures apres sa gue"ri- 
son, elle a <te gen6e dans sa marche par de larges 
ampoules qui lui sont venues sous la plante des 
pieds. Or, que conclure de la, sinon que la sensi- 
bilit6 lui 6tait parfaitement revenue ? 

II est vrai encore que, dans les premiers jours, 
ses jambes se sont trouvees enflees. Sur quoi on 
s'est recrie" pour nier la realite de la guerison, 
pour annoncer, avec une triomphante assurance, 
que la rechute 6tait imminente. A tel point que 
les bonnes Religieuses, inquietes elles-memes et 
deconcertees, craignaient de laisser voir Caroline. 

De grace, a-t-on dit, pressez de votre index 
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ces pauvres jambes ; constatez ainsi 1'cedeme qui 
creve les yeux, 1'eau qui distend la peau des 
membres, cette infiltration, symptome fatal que, 
nous autres m6decins, nous constatons chez tous 
nos malades qui reprennent a marcher apres des 
mois forces au repos ? Quoi ! ce sont la des mus- 
cles? 

Je prie le lecteur de ne perdre aucune de ces 
paroles dites avec tant d'aplomb, et de s'en sou- 
venir dans la suite de cette Relation. 

Plusieurs, prenant ces paroles a la lettre, out 
ditque ces pauvres jambes etaient toutes rem- 
plies de 1'eau de Lourdes. 

Mais, sans aller j usque-la, n'a-t-on pas exagere 
ce qu' on appelle ici infiltration ? A-t-on explique 
comment Caroline a pu passer instantanement de 
Fetat de maladie ou elle a ete vue incontestable- 
ment par un grand nombre de personnes et par ses 
propres medecins, a Fetat de sante ou Font vue les 
milliers de personnes qui 6taient a Lourdes pen- 
dant deux jours cons<cutifs, et ou elle se main- 
tient a la vue de tant de personnes de Niort etde 
tres loin qui Font visitee et qui la visitent tous 
les jours ? 

Quand Faveugle-ne eut ete gueri, on disait : 
N'est-ce pas la cet homme qui 6tait assis et qui 
mendiait ? Quelques-uns disaient : Oui, c'est 
lui. D'autres disaient : Non, mais c'est quel- 
qu'un qui lui ressemble. Etlui disait : Mais 
c'est moi. 



Caroline a repondu de la meme maniere aux 
eontradicteurs de sa gueris.on. Elle a affirme qu'elle 
e"tait gu<rie. Et a ceux qui lui disaient : Mais 
nen, vous n'etes pas guerie, vos jambes sont tout 
infiltrees ; elles n'ont pas. de muscles ; elles ne 
peuvent pas vous porter. Caroline a repondu: 
Mais si, elles me portent ires bien. Et elle 1'a 
prouve,. comme un autre prouvait le mouve- 
ment. 

Sans doute, ap res les deux jours qu'elle est res- 
tee a LourdeS) marchant beaucoup et se tenant 
souvent debout, apres un jour et une nuit passes 
en wagon de troisieme, elle a eu les jambes en- 
fl6es. On les aurait eues a moins dans cet etat. 
Elle n'a pas echappe aux consequences naturelles 
de son long repos force. Aurait-on voulu un se- 
cond prodige? En quoi, franchement, cette enflure 
des jambes infirme-t-elle le prodige de ce change- 
'ment instantane qui a fait passer Caroliiie de 1'etat 
ou on 1'a vue a celui ou nous la voyons, et qui 
persiste depuis plus de quatre mois? 

Du reste, cette enflure n'a dure que quelques 
jours, au boiit desquels ce symptdme fatal 
s'est 6vanoui. 

S'il y a done une affirmation legere et systemati- 
que, ce n'est pas assiirement celle qui soutient qu'il 
y a des muscles dans ces jambes sur lesquelles 
cette jeune fille parait si solidement appuyee, 
quand on la voit tous les jours marcher, presser 
le pas, monter et descendre, quand on la voit 
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porter si bravement sa lourde banniere dans une 
longue procession. 

Mais voici un t6moignage de mSdecin. M. le 
docteur Barbaste, etabli a Poitiers, a vu et examine" 
Caroline lors de son passage dans cette vilie, 
quand elle allait a Bordeaux, et a son retour dans 
la seconde quinzaine de septembre, et il s'exprime 
ainsi : 

Aujourd'hui la paleur est moindre ; le fades se 
colore de plus en plus ; le pouls est plein et fort. Les 
forces sont revenues avec Fappetit. Le maigreur a dis- 
paru ; il n'y a plus de traces de Fatrophie musculaire. 
Le ton est tout a fait revenu dans les muscles des deux 
jambes, ouils sont d'une durete remarquable. 

Voici un autre temoignage de m^decin. 

M. le docteur Chevrier, medecin a Angoul6me, a 
ecrit a M. le docteur Grimaud la lettre suivante : 

c Angouleme, le 10 septembre 1873. 
Monsieur et honore confrere, 

Je viens de visiter une de vos anciennes malades, 
M n Caroline Esserteau. Elle est completement guerie 
depuis son voyage a Lourdes. Personne ne peut 
mettre en doute le magnifique developpement du corps 
et des membres. II nereste done qu'k etablir d'une ma- 
niere indiscutable Fexistence de la myelite chronique 
avec atrophie des membres inferieurs, et s'ilyaeu 
quelque autre complication, telle que la deviation des 
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pieds, varus equin, etc., ne pas oublier de 1'etablir par 
un certificat signe par un homme de science comme 
vous, enayant soin de faire legaliser la signature par les 
maires. 

II serait utile de confier a la presse le soin de faire 
connaitre que des homines de science ont constate les 
miracles signales par les ecrits religieux. 

Recevez, Monsieur et honore confrere, ele. 

CHEVRIER , d.-m. 

Void encore un temoignage de medecin. II con- 
siste dans une lettre et une attestation qui parai- 
tront sans doute fort bien re'sumer toute la question. 

C'est M. le chirurgien-major du dixieme regi- 
ment de cuirassiers, actuellement en garnison a 
Angers, auparavant a Saint-Maixent, et pr6cedem- 
ment a JNiort m^me r et qui a 6crit a la Superieure 
de THospice : 

Saint-Maixent, 27 septembre 1873. 

Madame la Superieure, 

J'ai 1'honneur de vous envoyer 1'attestation promise 
lors de 1'examende votre ancienne malade, le 25 sep- 
lembre dernier. Je ne vois aucune difQculle a cela, cetta 
gu^rison insigne me paraissant un effet de cette foi qui 
peut transporter des montagnes. 

Recevez, Madame, 1'expression de mes sentiments- 
les plus respectueux. 

a D r VIZERIE. 
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Je declare avoir visite en avril 1871 M lle Esserteau, 
qui m'etail presentee comme atteinte. d'urie affection 
chronique de la moelle epiniere. Cette malade, alors 
aux incurables, frappee d'akinesie manifeste des mem- 
bres inferieurs, se soutenait apeine aTaidede bequilles. 
Visitee de nouveau le 25 se.ptembre 1873, je l-'ai trouvee 
completementguerie, merchant etcourant, sesmembres 
ayant repris leur volume normal, comme si- elle n'eM 

iamais ete malade. Tr , 

J VizERiB, d.-rn. p. 

Yoila sans doute qui est net et precis : realite et 
nature de la maladie, realite et caract^re meme 
de la guerison, tout y est. Comme j'en voulais 
femercier M. Vizerie, 1'honorable docteur m'a 
simplement repondu : Mais pourquoi ? Je n'ai 
fait que remplirun. devoir de , conscience et d'hon- 
rietete. Je le remercie nisanmoins, et 1 d'au- 
tant plus qu'il a le malheur d'etre protestant ; je 
le remercie au noni de la verite' et die la Religion, 
et je ne puis m'emp6cher de rappeler ici. la parole 
de Notre-Seigneur : Celui qui m'aura rendu 
gloire devant les hpmmes, je le glorifierai, aussi 
moi, devant mon Pere qui est dans les cieux. 

^ 7 oici maintenant le t^moignage de M. le docteur 
Grimaud lui-mdme, qui, a son retour de Bareges 
a Paris, . s'est detourne sur Niort, et m'a ensuite 
envoye'la piece suivante : 

<r Paris, 28 octobre 1873. 

Examen de_ Caroline Esserteau trois mois apres sa 
guerison : 
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Caroline avait ete guerie instantanement apres une 

simple immersion (des jambes seulement, comme on a 

vu) dans la piscine de la Grotte de Lourdes. Instruit 

^immediatement de la guerison par elle-meme (par 

j depeche telegraphique), et plus tard aussi-de la duree 

/ de cette guerison, j'ai voulu voir de mes yeux et exami- 

' ner celle qui avait ete 1'occasion d'un si extraordinaire 

evenement, . 

Voicice que j'ai pu constater le 10 octobre : 

Caroline .jouit d'une sante parfaite. Le mouvement 
a reparudans toute sa plenitude des le premier moment, 
au point que, des les premiers jours, elle a pu faire a 
pied de longues marches. Les muscles des membres in- 
ferieurs, jadis atrophies, ont maintenant un relief qui 
repond a 1'exercice frequent auquel ils sont soumis. 
Nulle trace d'oademe dans le tissu:cellulaire. sous-cu- 
tane. . 

Aux membres superieurs, pareille regeneration de' 
la fibre musculaire; les mains, qui, au dire de la ma- 
lade, ne pouvaient plus, dans les derniers temps, tenir 
unobjettant soit peu pesant, ont recupere.une force 
telle que Caroline, pour m'en donner une preuve frap- 
pante, voulut porter de I'h6tel (de France) au chemin 
de fer, distance assez considerable (sept cents : metres 
environ), un tres pesant sac denuit dont j'etais charge. 

Les muscles des gouttieres dorsales, naguere presque 
impuissants a redresser, le tronc, et siege de vives dou- 

leurs, sont dans uri etat normal de fonctionnement. La 

'''.' ' / 

station verticale ,est longtemps supportee. La sensibilite 
a la pression dans la region dorso-lombaire a disparu. 
La peau a xecupere la sensibilite la plus exquise. 
Touteslesfonctio.xis'de lia vie-nutritive sont main- 
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tenant parfaitement regulieres. La vue, qui avait long- 
temps offert des troubles, est aussi nette que possible. 
Interrogeeparmoisurles sensations eprouveespar 
elle au moment de cette prodigieuse guerison, Caroline 
m'a repondu que le contact de Teau avait immediate- 
ment eveille en elleune sensation defroid, et qu'arins- 
tant me'ine elle avait senti dans tous les muscles une 
vigueur aussi complete que celle qu'elle possede main- 
tenant. 

Docteur GRIMAUD, 

Inspecteur des Thermes de Bareges. 

Le gue'rison de Caroline est done certaine, com- 
plete, comme elle a ete instantane"e, sans aucun 
recours a un moyen naturel reconnu capable de la 
produire. D'autre part, la maladie 6tait certaine 
aussi et repute"e incurable. 

xxxni. 

QFELLE ]STAIT LA MALADIE? 

Mais quelle e"tait cette maladie ? On a, depuis la 
guerison, affirm^ que c'6tait une paralysie hyste- 
rique. 

G'est la, comme on sait, un theme ou un systeme 
de reponse qui est fort en usage dans les. monde 
medical, et qui a pour but d'expliquer naturelle- 
ment par ces ph^nomenes dits hyst^riques et de 
maintenir ainsi dans 1'ordre purement naturel des 
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fails de guerlson L et des etats de personnel que 
non seulement la fqi populaire attribue, mais que 
renseignement de 1'Eglise assigne a Tordre sur- 
naturel. 

Ainsi, pour ne citer qu'un exemple, la science 
me'dicale se donne le droit et a la pretention d'ex- 
pliquer les extases de sainte Therese par Fhysterie. 
A ce compte4a, il faudrait rayer de 1'histoire de 
la Religion tous les faits qui se classent sous les 
noms de stigmates, d'extases, de transports, de. 
ravissements. Saint Jean de la Croix, saint Pierre 
d'Alcantara et tant d'autres serviteurs de Dieu 
etaient-ils des hysteriques? 

Inutile d'appeler certains hommes sur ce ter- 
rain. Les catholiques savent que la theologie 
mystique donne les regies sur lamatiere. 

Si on pretend ou si on se persuade que la , 
paralysie de Caroline e'tait hysterique, c'est done 
pour conclure que sa gu^rison a ete ou du moins 
a pu etre purement naturelle. 

On cite, en effet, des cas de guerisons instantanees 
de ces paralysies, a la suite de vives commotions 
morales. Une mere, par exemple, voit son enfant 
qui se noie ; elle en est si fortement emue qu'elle 
se trouve delivree de sa paralysie. Une fille en 
proie, dit-on, a un caucheniar terrible et affolee 
de terreur, recouvre aussitdt 1'usage de son bras. 
On remonte au fils de Cr6sus, qui etait muet, et 
qui, voyant une 6p6e lev^e sur la tete du roi, s'e- 
crie tout a coup : Soldat, ne tue pas Cresus. 

C. ESSERTEA. 4** 
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Admettons que ces faits aient toute la v6rite 
qu'on leur attribue pour prouver des guerisons 
f<elles et permanentes : de bonne foi, qu'on dise 
quelle commotion a frappe Caroline lorsqu'elle 
etait portee tout epuisee a la piscine de Lourdes. 

Mais voici. C'est a sa grande confiance, a la foi 
vive qu'elle en avait, qu'elle doit sa guerison. A la 
bonne heiire. La-dessus, M. le docteur Grimaud 
m'ecrivait : Je suis heureux d'apprendre que 
nous sommes en communaute d'idees. Mon con- 
frere croit que c'est une grande for qui a gueri 
soudainement Caroline : je n'ai jamais pense autre- 
ment. C'est bien la foi dont parle Notre-Seigneur : 
Toutce que vous demanderez par la priere, croyez 
que vous 1'obtiendrez, et il vous sera accorde. 

Ainsi s'exprime M. le docteur Grimaud. Nous 
avons vu que le chirurgien-major, M. le docteur 
Vizerie, regarde, lui aussi, la gue"rison de Caroline 
comme le resultat d'une foi a transporter les 
montagnes . 

G'est, en effet, ainsi que Notre-Seigneur Fa dit, 
c'est ce sentiment, cette disposition de foi, qui 
attire sur nous les misericordes divines, bien que 
le Dieu de toute bonte ne 1'attende pas touj ours 
pour nous accorder ses bienfaits. 

On ne peut done rien alleguer dans le cas de 
Caroline, qui autorise en fait a expliquer naturel- 
lement sa guerison instantanee, m6me en suppo- 
sant qu'elle etait by st^rique. 

Soit, dira-t-on ; mais, nous autres mede- 
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cins, nous sommes en droit de refuser le carac- 
tere surnaturel a ces guerisons d'hysteriques chez 
lesquels il n'y a que suspension de mouvement 
et de sensibilite, sans lesion des organes. Ge serait 
autre chose, si la paralysie provenait de myelite. 
Ces paralysies sont incurables. 

D'abord est-il prouve que les paralysies hyste- 
riques prolongees, chroniques, ne produisent pas 
de lesions organiques? 

M. le docteur Grimaud dit : Meme dans les pa- 
ralysies hyst6riques, on trouve des lesions dans la 
moelle, et on entrouvera de plus en plus a mesure 
que 1' anatomic pathologique fera des progres plus 
assures. 

On ne serait done pas fonde a nier le surnaturel 
d'une guerison subite de paralysie, par cela seul 
que la paralysie serait hysterique, puisque, si elle 
est chronique, comme c'est ici le cas, il y a lesion 
organique, ce qui rend, on 1'avoue, la guerison 
subite naturellement impossible. 

Et ces jambes d'une excessive maigreur, cou- 
vertes d'une peau livide et ballante, qui, au pre- 
mier contact de 1'eau, reviennent a leur etat nor- 
mal, peau fraiche et vermeille, chairs pleiries et 
fermes, muscles vigoureux? Un tel changement 
opere dans une seconde aura ete Teffet d'une com- 
motion morale, 1'effet de Timagination ? Ah! il fallait 
voir Fair de pitie et d'impatience que prenait le 
visage de M. le docteur Vizerie, lorsqu'on lui rap- 
portait cette explication de la guerison de Caroline. 
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Mais je reviens a la nature de la maladie, et je 
crois pouvoir soutenir que ce n'6tait pas une para- 
lysie hysterique. Ce qu'il est a propos de noter, 
c'est que, pendant les quatre ans que Caroline a 
passes a FHospice, les Sosurs, qui 6taient toujours 
avec elle, ne 1'ont pas vue une seule fois dans les 
crises nerveuses qui sontle propre de cet <tat. 

Caroline 6tait atteinte de my elite. J'en trouve 
1'attestation sur le cahier meme de visite de 1'Hos- 
pice, qui porte expressdiment au diagnostic: My elite. 

J'en trouve encore 1'attestation dans la declara- 
tion que j'ai donnee plus haut de M. le docteur 
Vizerie, qui dit express^ment : Je declare avoir 
visits, en avril 1871, M lle Esserteau, qui m'6tait 
presentee (par le m^decin en chef de THospice) 
comme atteinte d'une affection chronique de la 
moelle 6piniere. 

J'en trouve encore 1'attestation dans le certificat 
de M. le docteur Grimaud, que j'ai deja donn6, 
mais que je dois rep<ter ici : 

Je, soussigne, docteur en medecine de la Faculte 
de Paris, inspecteur de Fetablissement thermal de 
Bareges, certifie que M Ile Caroline Esserteau, arrivee 
a Bareges a la fin de mai 1872, a suivi un long 
traitement pour une myelite chronique dont elle est 
atteinte, et qu'en raison de la gravite du cas, il serait 
urgent qu'elle pM revenir chaque annee a nos thermes, 
afm d'ameliorer 1'etat de paralysie ou elle se trouve. 

D r GRIMAUD. 
o Fait a Bareges, 17 juillet 1872. 
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Ce certificat est, comme on voit, anterieur a la 
gu6rison. 

Voici maintenant F attestation developpee qu'a 
bien voulu m'envoyer le meme docteur : 

Je, soussigne, docteur en medecine de la Faculte 
de Paris, inspecteur de Fetablissement thermal de 
Bareges, certifie que la nominee Caroline Esserteau, 
agee de trente-deux ans, habitant Niort, a fait en 1872 
un sejour de pres de deux mois & 1'Hospice Sainte- 
Eugeniede Bareges sous ma direction. Cette jeune fille . 
etait atteinte d'une myelite ascendante a marche pro- 
gressive, dont Tissue paraissait devoir etre fatale. 
Atteinte depuisdix ans, sanscause connue, de douleurs 
qui s'irradiaientle long de la moelle, elle avait vupeu a 
peu les membres inferieurs se paralyser du mouvement 
et aussi de la sensibilite, a ce point qu'une enorme 
aiguille avait pu rester quinze jours enfoncee dans les 
chairs sans 6tre reSvSentie. 

Un traitement hydro therapique fait a Niort avail 
ete sans resultat. 

Une premiere saison a Bareges en 1871 avait paru 
amener une tres legere amelioration, bientdt suivie 
d'une rechute complete. 

A Tarrivee de la malade a Bareges, lors de la 
seconde saison, a la fin de mai 1872, jetrouve Caroline 
dans Tetat suivant : 

La paralysie des membres infer ieurs est presque 
complete. La malade ne pent faire quelques pas que si 
elle est puissamment soutenue. Elle ne sent ni la resis- 
tance du sol, ni le contact de ses jambes quand elles se 
touchent. Ses deux pieds sont, par la contraction per- 

4*** 
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manente des flechisseurs, dans un varus equin qui ne 
permet de toucher le sol que par 1'extremite anterieure 
des orteils. 

La sensibilite electrique est presque nulle . La sen- 
sibilite aa toucher, eomme celle de la temperature, 
n'existe qu'a certains endroits. 

II y a des douleurs constantes le long du rachis, 
augmentees par lapressionsurles apophyses epineuses 
lombaires, avec constriction autour de la taille, gene 
de la respiration. 

Depuis quelques annees, les membres superieurs 

aussi sont envahis par des fourmillements, la sensibilite 

et le mouvement y ont subi une diminution notable. 

a Les visceres abdominaux, a commencer par 1'esto- 

mac, siege d'une dyspepsie constante, se ressentent tous 

de I'aUeinte portoe par la maladie a V influx nerveux. 

Le traitement de Bareges a ete suivi avec prudence 

et graduellement pendant six semaines, sans amener 

aucun resultat. 

Desespere de Finsucces de ces eaux, pourtant si 
efficaces dans un grand nombre de cas pareils, j'em- 
ploie la machine a induction de Gaiffe. L'electricite 
cutanee est a peine ressentie sur quelques points; la 
contractilite muscnlaire ne peut etre reveillee. II est 
evident pour moi que la myelite ne cedera pas aux 
moyens therapeuliques les mieux appropries a cet etat, 
et, convaincu que la maladie est incurable, je donne, 
quoiqu'il m'en coute, . a Caroline Esserteau, le conseil 
de ne plus revenir a Bareges. 

Telles sont les notes que je trouve sur 1'etat de 
sante de la malade, lorsqu'elle fut confiee k mes soins 
en juin et juillet 1872. 



139 

En foi de quoi j'ai delivre le present certificat, 
pour servir ce que de besoin. 

( Fait a Bareges, le 16 juillet 1873. 

D r GRIMAUD, 
Inspecteur des eaux thermales de Bareges. 

On reconnaitra sans doute que ce certificat est 
tout a la fois aussi precis et aussi developpe qu'on 
pouvait le desirer. 

Jecrois utile defaire remarquer que cette piece, 
qui est datee du 16 juillet 1873, est un releve de 
notes prises lors du sejour dela malade a Bareges 
en 1872, et par consequent anterieurement a la 
guerison. 

En m'envoyant ce certificat, M. le docteur Gri- 
maud m'a ecrit la lettre suivante : 

Monsieur le Cure, 

Veuillez me pardonner si je n'ai pas immediate- 
ment repondu a la lettre pleine de fails si interessants 
que vous avez bien voulu m'adresser. Je vous dois et 
vous i'ournis Fexplication de ce retard. 

La veille du jour de votre bienveillante commu- 
nication, preoccupe du fait extraordinaire qui s'etait 
produit a Lourdes, et desireux de savoir par mon con- 
frere de Niort qu'elle avait ete la situation de Caroline 
Esserteau depuis Fan dernier, j'avais ecrit a mon 
collegue, avec priere de m'adresser immediatement 
quelques details sur cequi s'etait passe. Ces details, je 
les attends encore... 
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Je me refere done entierement a 1'histoire saisis- 
sante que vous avez bien voulume donner de cette gue- 
rison vraiment miraculeuse. 

Latres inter essante.malade dont il s'agit avail ete 
placee dans mon service a 1'hospice de Bareges, Tan 
dernier. Elle y venait pour la seconde fois, et sa situa- 
tion paraissait desesperee : la myelite dont elle etait 
atteinte suivait une marche progressivement ascen- 
dante. Apres un sejour de pres de deux mois a FHos- 
pice, Caroline partait exactement dans le meme etat ; 
et eependant le traitement avait ete long, et Telectri- 
cite graduee ajoutee au traitement. 

En presence de la guerison subite que vous relatez 
et dont 1'explication paries ressources de la nature ins- 
tantanement deployees ne pourrait etre que puerile, je 
n'hesitepas, Monsieur le Cure, a vousenvoyerTattesta- 
tion demandee relative a 1'etat ou j'ai trouve Caroline 
en juin 1872. 

Je vous serais reconnaissant de vouloir bien me 
faire savoir, a defaut du temoignage de mon confrere, 
:si Fetat de Caroline avait subi quelque changement de- 
puis Tan dernier. 

Veuillez, Monsieur le Cure, recevoir mes respee- 
tueuses salutations. D 1 GRIMAUD, 

Inspecteur des Thermes de Bareges. 

Pour satisfaire a la demande de renseignements 
de M. le docteur Grimaud, je n'ai eu qu'a lui 
transmettre des details bien connus et parfaite- 
ment authentiques, constatant 1'aggravation pro- 
gressive de la maladie de Caroline jusqu'au mo- 
ment de son depart pourLotirctes, 
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On a pu remarquer commeM. le docteur Chevrier 
trouve dans les pie'ces pfec6dentes la reponse aux 
questions qu'il adressait a M. le docteur Grimaud. 

Ce dernier a ecrit en m6me temps a Caroline la 
lettre suivante : 

Mademoiselle, 

Si je suis Tun des derniers a vous feliciter de votre 
miraculeuse guerison, je n'ai pas besoin de vous dire 
quej'ai ete 1'un des premiers heureux de 1'apprendre. 
La triste situation oil je vous avais laissee 1'an dernier, 
et qui ne pouvait guere s'ameliorer par les moyens pu- 
rement humains, me revenait souvent a la pensee, et 
ma joie a ete grande, lorsque votre telegramme recon- 
naissant m'a initie & la grande nouvelle de votre resur- 
rection. Car vous etes vraiment une ressuscitee. Et 
de plus, vous 6tes une elue : car Dieu ne fait pas de 
pareils miracles pour les coaurs indifferents. Veuillez 
done ne pas oublier dans vos prieres celui qui a fait 
des efforts infructueux, il est vrai, mais devoues pour 
vous arracher k la marche envahissante de la maladie. 

Ma femme et ma fille, heureuses comme m<^i et 
comme tous ceux qui vous ont connue, me chargentde 
les rappeler a votre souvenir. 

Croyez, Mademoiselle, a tous mes affectueux senti- 
ments. 

A. GRIMAUD. 

Je ne pense pas que le caractere si touchant et 
si chretien de cette lettre ote rien a la valeur du 
certificatde M. 1'inspecteur de Bareges. Sije fais 
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cette reflexion, c'est que quelques passages de 
cette lettre e"tant venus a la connaissance du pu- 
blic, ils'est trouve un docteur, anonyme, il est 
vrai, pour dire, publiquementaussi, que c'etaient 
des paroles, des phrases purement de politesse ei 
de sympathie, par lesquelles on avait voulu laisser 
a la jeunefille sa conviction et la joie qu'elle y 
puisait. 

Le mfone a dit encore a priori que le temoignage 
de M. le docteur Grimaud etait gratuitement in- 
voque a 1'appui d'une interpretation-- mystique de 
* la guerison de Caroline, parce que ce docteur n'a- 
vait pu se meprendre sur la nature de la maladie, 
qui etait vraiment une paraplegic hysterique. 

Oui, dit cet anonyme, Caroline est atteinte 
d'hysterie au premier chef ; et, apres avoir enu- 
mere les principaux caraeteres de cette cruelle 
affection qui se seraient trouves dans le sujet, il 
conclut que c'est bien la un type complet d'hys- 
terie, et qu'il y a toute presomption pour que cette 
paralysie soit d'ordre hystdrique . 

La presomption , continue-t-il , prend le 
caractere de la certitude quand on voit que cette 
paralysie ne presente pas les traits essentiels de 
la paralysie par myelite chronique : pas de fievre, 
en effet, au debut ni d'autres phenomenes d'exci- 
lation; pas de douleurs fulgurantes, pas de ces 
contractions fibrillaires dans les membres para- 
Iys6s, pas de ces crampes, de cesraideurs paroxys- 
tiques, qui annoncent qu'il existe dans les centres 
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m6dullaires un foyer d'irritation mal eteint. Non, 
tout 6tait silencieux dans les extremites jflasques 
et fletries de la malade ; la paralysie n'etait pas 
i3orn6e a quelques groupes de muscles ; elleles 
atteignait tous, et etait complete pour ohacun 
d'eux, et elle n'avait aucune tendance a se propager 
de has en haut. C'est bien la, a n'en pas douter, 
la paralysie hysterique. 

Cette conclusion est l^gitime sans doute, si les 
assertions qui la precedent sont fondees. 

Le certificat de M. le docteur Grimaud, que j'ai 
donne ci-dessus, me parait suflisant pour infir- 
mer les assertions et les conclusions du docteur 
anonyme, qui y sont contredites formellement, 
par exemple, 1'assertion que la paralysie n'avait 
aucune tendance a se propager de has en haut . 

Mais voici mieux. Le mesme docteur, tout a 
son idee, se persuadant que M. le docteur Grimaud 
etait de son avis ou s'y rangerait, lui a 6crit pour 
lui soumettreses appreciations. 

Sa demarche a determine M. I'lnspecteur des 
thermes de Bareges a m'ecrire la lettre suivante : 

a Monsieur le Cure, 

J'ai regu une lettre du docteur *** qui, en me sou- 
mettant son appreciation sur la nature de la maladie de 
Caroline, insistait fortement sur 1'origine hysterique du 
mal. 

Aujourd'huimemeJ'ai adresse a mon confrere mon 
jugementmotivesurce cas si extraordinaire; et, sivous 
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le permettez, je vais reproduire pour vousles principaux 
arguments sur lesquels je m'appuie : 

1 La paralysie de Caroline n'etait pas une para- 
plegic (paralysie des extremites inferieures settlement), 
puisque les membres superieurs etaient deja fortement 
atteints Fan dernier, etn'ont faitque se paralyser davan- 
tage encore. 

2 L'absence de caractere hysterique se tire pour 
moi surtout de 1'emploi de 1'electricite, moyen jusqu'a- 
lors inapplique chez Caroline, et qui donne des resul- 
tats inverses dans les deux affections, metlant en jeu la 
contractilite des muscles dans 1'hysterie, et au contraire 
ne reveillantpresque aucun mouvementdanslamyelite, 
puisque la source d'oii emanent les nerfs (le cordon 
medullaire) est alteree. 

En troisieme lieu, la contracture permanente qui 
avait donne a la malade un pied-bot pathologique est 
toujours un indice d'une vive irritation spinale. Cela est 
vrai, meme pour les contractures chez les hysteriques. 
Eniin, meme dans les paralysies hysteriques, on 
trouve des lesions dans la moelle ; et on en trouvera de 
plus en plus, a mesure que Fanatomie pathologique 
fera des progres plus assures. 

a En resume, cette paralysie envahissante de bas en 
haut avec insensibility electro-musculaire et electrd- 
cutanee, contracture permanente desmuscles despieds, 
durant depuis dix ou douze ans, et s'aggravant de plus 
en plus, n'etait point capable de guerir spontanement 
ni soudainement par 1'effet brusque d'une vive emotion 
morale. Le cas etait trop invetere et les lesions trop 
graves . II est vrai que c'est justement sur cette soudai- 
nete de la guerison que s'appuie mon confrere pour 
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denier a la maladie tout caractere de lesion chronique . 
Mais ma conviction s'appuie sur des preuves serieuses 
que moi seul, a ce qu'il parait, ai reconnues. 

Quant a 1'explication de la guerison, elle n'estpas 
du domaine de 1' observation medicale : c'est ma con- 
viction profonde. 

Veuillez, Monsieur le Cure, recevoir, etc. 

D r GRIMAUD, 

Inspecteur das Thermes de Bareges* 
Bareges, 31 juillet 1873. 

Ce temoignage me parait et paraitra sans doute 
a d'autres assez explicite et assez motive, si on 
le considere en lui-meme, et, d'autre part, assez 
autorise, si on considere celui qui le donne, sa qua- 
lite, sa position, les soins particuliers qu'il a, pris 
de la malade, pour le suivre de preference au 
sentiment du docteur anonyme. 

Ce qui donne plus de poids, ce qui donne une 
importance toute particuliere au temoignage de 
M. Grimaud, c'est que ce docteur eminent, qui 
regardait, ainsi que son confrere de Niort, la ma- 
ladie comme incurable, a pourtant, comme par 
une disposition providentielle, etudie' la maladie 
avec la plus grande attention. 

C'est ainsi qu'il s'en exprimait dans une conver- 
sation a Bareges avec plusieurs personnes. Je ne 
me doutais pas, ajoutait-il, que les notes que 
je prenais a ce sujet me serviraient plus tard a 
constater un miracle. Je n'avais pas besoin de ce 

C. ESSERTEA.U. 3 
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fait pour croire a la possibilite des miracles ; mais 
je m'estime heureux d'avoir vu celui-ci. 

Que peut done valoir centre un temoignage 
ainsi conditionne le sentiment d'un docteur qui 
garde 1'anonyme, ou qui ne souleve le voile qui 
cache son nom qu'en prenant urie initiale qui, 
outre I'inconvenient d'avoir attire gratuitement 
1' attention sur un medecin justement estime, donne 
le droit de penser qu'il n'a eu aucun rapport 
direct avec la malade et qu'il n'a pas pu elablir et 
formuler son jugement sur ses propres observa- 
tions? 

M. le docteur anonyme a cru pouvoir appuyer 
son opinion d'hysterie sur les antecedents de 
famille de la malade. M. le docteur Grimaud pense 
que c'est au contraire.une preuve pour son senti- 
ment, que son diagnostic de myelite chronique 
est confirme par ces antecedents de famille, 
comme par la marche ascendante de la paralysie 
que 1'electricite avail et6 impuissante a modifier . 

M. Cavaye, nous 1'avons vu, pense comme 
M. Grimaud. 

M. le docteur anonyme insiste sur la soudainete 
de la guerison, comme preuve demonstrative que 
lamaladie n'etait pasune myelite chronique, parce 
que sans doute c'est une maladie incurable, et 
qu'on n'en pourrait pas expliquer medicalement 
la guerison subite. 

De la meme maniere, nos positivistes disent 
hautcment et carrement : Le miracle ri'estpas 
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possible : done il n'existe pas. Nous retournons 
1'argument, et nous disons : Le miracle existe; il 
y.aeu, il y a des miracles: done le miracle est 
possible. 

Or, pour le cas present, il y avait myelite chro- 
nique, et il y a eu gue"rison subite, complete, per- 
manente. 

Que faire apres cela, si ce n'est d'avouer, de 
declarer simplement, avec M. le docteur Grimaud, 
que 1'explication de cette gu6rison n'est pas du 
domaine de Fobservation mSdicale ? 

Alors il ne faudrait plus pretendre a en appeler 
exclusivement au public special des m6decins, 
comme seul competent dans la matiere. Leur 
suffrage est certainement precieux. Qu'ils consta- 
tent done la maladie autant qu'ils le pourront : a la 
bonne. heure. C'est ce qu'a fait d'une maniere per- 
tinente et consciencieuse M. le docteur Grimaud. 
C'est ce qu'ont fait de meme sans doute les deux 
medecins qui ont traite Caroline a 1'Hospice de 
Niort : dont Tun a 6crit sur le cahier de visite : 
Myelite, et dont 1'autre a plusieurs fois declare la 
malade incurable, refusant en consequence de 
1'envoyer une troisieme 1 saison a Bareges. 

Maintenant, pour la constatation de la guerison, 
que les medecins s'y emploient : ce sera pour le 
niieux. Par les tmoignages apportes plus haut, 
nous avons montre que nous y tenions beaucoup. 
Mais 1'intervention des medecins sur ce point est- 
elle done indispensable? Une personne ne peut- 
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elle pas affirmer d'elle-meme sa guerison et en 
avoir la legitime conviction? Le public, non pas 
seulement medical, mais tout le public, qui a des 
yeux pour voir, des oreilles pour recueillir les 
paroles des t6moins oculaires, le bon sens pour 
juger de ce qu'il voit ou entend dire, ne peut-il 
pas lui-meme prononcer qu'il y a guerison, lors- 
que la personne, certainement malade aupara- 
vant, presente desormais, non pas seulement pen- 
dant un ou quelques jours, mais durant plusieurs 
mois, tous les caracteres d'une parfaite sante? 

Or, il en est ainsi pour le cas qui nous occupe. 
Le fait est la sous les yeux et a la portee de qui- 
.conque veut voir et entendre. 



XXXIV. 

EXPLICATION DE LA GUERISON. 

Reste done 1'explication de la guerison. 

Ici, les medecins, non plus comme tels, mais 
comme chretiens, sont aptes, s'ils le veulent, a 
trouver cette explication. ' 

Le chretien, en effet, admet en principe qne 
DIEU est tout-puissant, que DIEU intervient dans 
les choses humaines, que DIEU est maitre des 
lois de la nature dont il est le supreme et unique 
auteur. Le chretien admet la Religion, les actes 
de la Religion, tes prieres, les supplications. Le 
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chretien a foi aux promesses que JESUS-CHRIST a 
faites pour tous ceux qui croient en esprit et en 
verite. Le chretien accepts 1'enseignement de 
1'Eglise sur la place que le Fils de DIEU et le Fils 
de MARIE a donnee a sa tres sainte Mere dans 1'eco- 
nomie de la Religion, sur la toute-puissance des 
supplications que fait pour nous, dans son ine- 
puisable tendresse, la Mere du Fils de DIEU. 

Voila pour le principe, qu'on peut admettre 
sans cesser d'etre medecin, et medecin tres bon 
et digne de toute confiance. 

Quant a 1'application du principe, le chretien r 
tout chretien la fait tres raisonnablement, lors- 
que, voyant qu'une guerison r6putee medicalement 
impossible se produit a la suite d'un acte de reli- 
gion pose pour 1'obtenir, il se persuade et dit que 
la guerison est une consequence, une recompense 
de 1'acte de religion, que DIEU 1'a op6ree par sa 
toute-puissance qu'il a mise au service de sa 
misSrieorde, et dont il a donne 1'exercice a un 
Ange, a un Saint, ou a la Reine des Anges et des 
Saints, pour les glorifier et se glorifier en eux, et 
pour nous attirer mieux a Lui. 

L'erreur est possible assurement dans 1'appli- 
cation du principe, quelques precautions qu'on 
prenne pour la faire raisonnablement. Aussi le 
chretien qui croit a une guerison par 1'interven- 
tion directe de DIEU, disons le mot, a une guerison 
miraculeuse, ne pretend pas imposer son senti- 
ment aux autres, ni d'ailleurs s'imposer a lui- 
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meme une obligation de foi sous peine de pe"che. 

La-dessus, au sujet de la guerison de Caroline 
Esserteau , bien que mon 6crit paraisse avec 
une haute approbation, je ne crains pas, et, si 
Ton veut, je m'empresse de reconnaitre, a la satis- 
faction, je 1'espere, de M. le docteur anonyme, 
que aucune autorite eccle"siastique regulierement 
delegue"e a cet effet n'a revdtu ce cas de Lourdes 
de sa sanction, ni cherche, eomme il est d'usage, 
a en 6tablir la nature etla ported, et que par con- 
sequent la question reste pendante au point de 
vue religieux . 

Ainsi ce cas de Lourdes, pour conserver le 
terme qu'on emploie, n'est pas un cas de con- 
science. Pour qu'il le devint, il faudrait une defi- 
nition de 1'Eglise, qui ne sera sans doute pas don- 
n6e pour le cas present. Peut-etre une autorit^ 
ecclesiastique sera-t-elle regulierement deleguee 
aTeffet de rechercher et de constater les carac- 
teres de cette guerison,. Ou il faut remarquer que 
les conclusions n'iront pas a en Saire un article de 
foi, mais bien un cas de devotion comme de bonne 
foi et de saine raison. 

Jusque-la, est-il interdit aux ames pieuses de 
se livrer aux sentiments que cette guerison leur 
inspire, et. doivent-elles se tenir dans le silence, 
attendant que 1'autorite" ecclesiastique ait rendu 
un jugement canonique? 

Ah ! vraiment, qu'on ouvre done et qu'on par- 
coure les Annales de 1'Eglise, et on y verra que 
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la devotion des fiddles, que leurs croyances pieuses 
out toujours precede les definitions de FEglise, 
1'institution des f6tes, la canonisation des Saints. 

C'est justement cette foi gen6rale, cet accord 
des peuples, qui determine, au temps opportim, 
I'autorit6 competente a en rechercher 1'origine, et 
a en etablir,. s'il y a lieu, la legitimite par un 
jugenrent canonique. 

Jusqu'a ce moment, une devotion, une croyance 
pieuse sont permises tant qu'elles n'ont pas ete 
condamne'es. 

Que vient-on parler alors de personnes qui, 
sans mandat, sans autorite, ont cherche a faire 
autour d'un nom une popularite d'un jour ? 

Les personnes qui ont parle a Niort de cette 
guerison ayec 1'accent de leur conviction se sont 
trouvees a 1'unisson, si mme elles n'ont pas ete 
depassees, des nombreux pelerins qui, ayant 6te 
temoins de la guerison a Lourdes, 1'ont, a leur re- 
tour, racontee avec enthousiasme dans leurs divers 
pays. Popularite d'un jour : voila plus de quatre 
inois qu'elle dure et va toujours croissant. Une 
lettre du 27 octobre m'est arrived du Pas-de-Calais, 
dans laquelle un honorable fonctionnaire me dit 
qu'on s'arrache les photographies de la miraculee. 

Que vient-on parler aussi de publicite donnee 
a la guerison de Lourdes ? 

Est-il permis de jeter le gant, d'entrer en lice 
pour s'escrimer de cette maniere ? Publicite don- 
ne : dites, si vous voulez parler exactement, que 
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la publicite s'est produite aussitot par la force de 
la chose, par la conviction sincere autant que vive 
de chacun, sans calcul de personne. 

Que vient-on parler encore, a propos dela gue- 
rison de Lourdes, d'une entreprise montee dans 
un but de propagande locale ? 

Ce dernier mot, avouez-le, est assez mal choisi 
pour un fait qui retentit par toute la France, 
comme le prouvent les lettres qui nous sont adres- 
sees des points les plus eloignes, a M. 1'Aumonier 
de 1'Hospice et a moi, ainsi qu'a la Superieure 
des ScEurs et a plusieurs personnes de la ville. 
Cela n'a rien d'etonnant, la gue"rison (et quelle 
guerison !) ayant eu lieu en presence de plus de 
quatre mille personnes, composant les pelerinages 
d'Amiens, d'Aix, de Brioude, de Carcassonne, 
de Narbonne, de Montauban, qui se sont rencon- 
tres avec notre pelerinage. 

Mais bien plus. Le fait de cette guerison a et6 
connu au dela des limites de la France. J'avais 
dans mon presbytere, il y a deux mois, le 
T. R. P. Abbe de la Trappe de Samt-Paul-Trois- 
Fontaines, qui m'a dit Fimpression qu'elle a pro- 
duite a Rome. 

Que vient-on parler surtout d'une entreprise 
montee, d'entreprises fantaisistes de certaines 
gens, de tentatives d'un autre age ; a propos de 
quoi on prend fait et cause (merci de 1'intention) 
pour la Religion ainsi compromise ! 

Quel profit on peut apporter a la Religion, de 
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quel zele on t6moigne pour elle, quelle preuve on 
donne de charite, de bonne foi ou d'intelligence 
par de telles reflexions, par de telles allegations et 
insinuations, je n'ai pas a le dire. 

II me suffira de faire remarquer que les cer- 
tain es gens ne sont autres que les centaines et 
centaines de milliers de personnes de toute condi- 
tion et de tout etat, qui prennent part aux pele- 
rinages, et qui vont ensuite publiant partout \es 
merveilles dont elles y sont temoins. 

Youloir hitter centre ce fait des pelerinages 
dans les proportions et avec les circonstances ou il 
se produit et se maintient, vouloir en arrdter les 
consequences, qui sont, pour les resumer en une 
seule, de revenir et de s'attacher a Dieu, voila une 
entreprise, je voudrais pouvoir dire fantaisiste, 
voila une tentative d'un autre age et par laquelle 
on mSconnait ce mouvement de retour vers Dieu, 
qui se produit si heureusement de nos jours par 
le repentir, la priere, la confiance, le sacrifice et 
tousles meilleurs actes de la Religion. 

Tentative, entreprise montee. On n'apas pris 
garde que, en s'exprimant ainsi , on se faisait 
r^cho, on favorisait le cours de rumeurs telles 
que celle-ci, que la guerison de Caroline Esser- 
teau 6tait une affaire arrangee des le moment de 
son entree a 1'Hospice, que la jeune fille avait et6 
pay^e a tant par jour pendant ces quatre ans, et 
que 1'argent etait fourni par le Pape ou pris sur le 
Denier de Saint-Pierre. ^ j 

5* 
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Sans doute ici le ridicule le dispute a 1'odieux. 
Mais qui ne sait que les plus grandes Snormites sont 
acceptees par certaines gens centre la Religion? 

Pourquoi done, par de gratuites insinuations, 
viendra-t-on donner 1'appui de son instruction 
speciale et de son honorabilite ? On se retranche- 
rait mal derriere les bonnes intentions. II faut 
laisser a ceux qui. agissent de parti pris cette triste 
besogne et la responsabilite" qu'elle leur fait en 
courir. 

Qu'on serait bien recompense, si Ton voiilait 
eludier serieusement sans doute, mais simple- 
ment aussi, la Religion en general, et en particu- 
lier ce qui se passe aujourd'hui, ces manifesta- 
tions religieuses ou jaillissent de coeurs pleins et 
sinceres des sentiments que DIBIT aime, et que DIEU 
b6nira, oui, nous pouvons 1'esperer, dans un pro- 
chain avenir ! " 

XXXV. 

LE PARI ET L' IMPOSTURE. 

Croirait-on que 1'etat notoire de parfaite sante 
de Caroline Esserteau 6tait nie formellement, et 
apres plus d'unmois, sur des t6moignages que Ton 
pretendait emaner des personnes les plus autori- 
sees de la ville meme de Niort? 

Un chef da bataillon au 60 e deligne, en garnison 
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a Besancon, membre du Conseil general des Basses- 
Alpes, 6crivait a un de ses proches parents, 
econome au Petit-Seminaire de Digne : 

J'aila, pour vous les communiquer tres prochaine 
ment, les affirmations du chef d'escadron de gendarme 
rie, du maire, du commissaire central et du medecin 
traitant la fille Esserteau a 1'Hospice de Niort, attestant 
que la pauvre infirme est revenue de Lourdes infirme 
comme devanl, et qu'elle est la, etendue, paralysee, tou- 
jours a THospice de Niort comme avant. A qui mainte- 
nant adresser les oculos habent, aures habent ? A vous ou 
a moi? Je neme suis pas adresse, comme vous le feriez, 
jele sais tres bien, au bon curede Notre-Dame M. Guillet, 
president et grand conducteur en chef du pelerinage. 
Non ; mais a des yeux qui voient clair, etqui ne croient 
pas au miracle comme vous: 

Le digne ecclesiastique a qui cette lettre etait 
adress^e, la recut le 7 aout. II en fut comme 
abasourdi ; et, bien qu'il ne fut pas ebranle dans sa 
croyance a la r6alit6 de la guerison, a cause de la 
confiance que lui inspiraient toujours le caractere 
et la position de Tauteur de la Relation qu'il en 
avait lue, il voiilut cependant aller aux renseigne- 
ments pour se mettre mieux en mesure de repon- 
dre au brave officier. II ecrivit done, non pas a moi, 
j'etais recuse comme tropmele dansTaflfaire, mais 
a M. 1'Aumonier de 1'Hospice, qui se contenta d'as- 
surer a ce venerable pretre que le pretendu fait de 
quatre affirmations ne pouvait 6tre qu'une in- 
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Yention a plaisir, puisque la bienheureuse fille 
etait la, allant et venant et dans 1'Hospice et par 
les rues de la ville, comme toute personne bien 
portante, ainsi que tout le monde en e"tait t6moin 
tous les jours. 

M. I'Aumonier terminait en disant que M. 1'Ar- 

^chipretre de Niort avait en main des pieces qui 

eclaireraient 1'incident et en feraient bonne justice. 

Yoici, en effet, une premiere piece: 

Besangon, le l er aout 1873. 



Monsieur le Commissaire, 

J'airhonneur deTecourir a votre obligeance pour 
avoir un renseignement sur un fait qui a donne lieu a 
unpari tres serieux et dont je suis charge de reunirles 
preuves. 

Voici de quoi il s'agit : 

Un personnage qui revient de Lourdes raconte le 
miracle suivant : 

Caroline Esserteau, agee de 33 ans, infirme depuis 
10 ans, soignee sans resultat a THospice de Niort, oil 
elle est actuellement, a | ete transportee en voiture a 
Lourdes, et elle en est revenue compUtement guerie, 
par un miracle. 

Veuillez me donner sur ce miracle, si miracle il y a, 
lavraie verite, votre appreciation et celle du medecin 
qui a traite cetle pauvre fille infirme. 

En faisant part de ce pari serieux concernant un 
officier superieur, ayez lajbonte de demander au 
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me*decin traitant de 1'Hospice une petite attestation ; 
vous me rendrez service. 

Veuillez d'avance agreer mes remerciements pour 
la peine que je vous donne, et croire, etc. 

N... chef de bataillon au 60 9 de ligne, membre 
du Conseil general des Basses-Alpes, en gar- 
nison a Besangon. 

Voici maintenant une seconde piece : 

Niort, 6 aoM 1873. 
Monsieur, 

En reponse a votre lettre du t cr de ce mois, concer- 
nant la fille Esserteau, j'ai 1'honneur de vous adresser 
les renseignements suivants : 

Gette fille etait a 1'Hospice depuis 10 ans environ 
(depuis dix ans malade, depuis quatre ans a 1'Hospice) ; 
elle etait completement paralysee des deux jambes et 
regardee comme incurable. 

Au pelerinage qui a eu lieu a Lourdes le mois der- 
nier, la fille Esserteau a tenu a s'y rendre bon gre mal 
gre. Elle a ete transported a la garedans une voiture ;. 
ce sont des employes du chemin de fer qui 1'ont portee 
dans un wagon. A son retour de Lourdes, qui a eu 
lieu dans la me'me semaine, cette fille est descendue 
seule du wagon, a suivi la procession jusqu'a Notre- 
Dame, distance de 700 metres. Elle marchait seule, 
sans le soutien de personne ; elle a m6me ramasse son 
chapelet en ma presence. Arrivee a 1'eglise, elle a 
entendu la messe, et est retournee ensuite, toujours a 
pied, a FHospice, distance d' environ 300 metres. Tout 
ceci est a ma parfaite connaissance. 
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Maintenant, est-ce un miracle? Vous en tirerez 
toutes les consequences que vous jugerez convenable. 
Pour moi, il est evident que la fille Esserteau est partie 
malade et qu'elle est revenue guerie, et que jusqu'^t pre- 
sent cette fille continue a bien aller. 

Recevez, etc. 

Le commissaire de police, 
A. BILLON. D 

Voici une troisieme piece : 

A M. l'Archiprtre Guillet,. curede Notre-Dame. 

Niort, le 19 aout 1873. 
Monsieur le Cure, 

J'ai Thonneur de vous transmettre les renseigne- 
ments que vous m'avez demandes au sujet d'une pre- 
tendue lettre du Maire de Niort, dans laquelle on quali- 
fie d'odieux mensonge le fait de la guerison de la fille 
Caroline Esserteau. 

Je n r ai jamais ecritune lettre semblable. Un ofBcier 
superieur, chef de bataillon, en garnison a Besangon, 
m'a ecrit pour me demander des renseignements sur 
cette affaire. Cet officier me demandait en meme temps 
mon appreciation personnelle ainsi que celle du mede- 
cin ordinaire de cette pauvre fille. 

* J'ai repondu a cet officier en lui transmettant le 
recit des faits que je tenais de vous-meme, et qui cons- 
tatait la guerison de cette fille. 

J'ai ajoute, dans ma lettre, quejen'ayaispointa lui 
faire connaitre mon appreciation personnelle sur ces 
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fails, nonplus quecelle du medecin, que je neconnais- 
sais point. : 

Recevez, Monsieur le Cure, etc. 

;< Le Maire de Niort, 
J. MAICHAIN. 

Get honorable magistral, qui n'a pas garde le 
double, de sa lettre, m'a dit qu'il y avait aussi 
ajoute avoir refus6 a la pauvre fille 1'autorisation -~ 

d'aller une troisieme fois a Bareges, 1'experience 
des deux premieres ayant constate rinefficacite de ; 

ces eaux pour la guerir. 

Je ne suis pas en mesure de donner la reponse 
qu'aurait faite le medecin traitant a notre officier 
supe"rieur, parce que M. le docteur, ainsi qu'il me 
1'a dit et r6pete plusieurs fois, n'a repondu et ne 
veut r^pondre a aucune des lettres qu'on lui a 
adressees ou qu'on lui adresserait au sujet de 
Caroline Esserteau. En effet, son confrere meme 
de Bareges, M. le docteur Grimaud, n'en a pas pu 
recevoir, a son grand etonnement. D'autres mede- 
cins, qui lui ont 6crit egalement, n'ont pas ete 
plus heureux. L'un de ces derniers, qui a reitere 
sa demande, ne reste pas peu surpris d'un silence 
qu'il n'attendait pas d'une bonne et naturelle con- 
fraternite. 

Jen'ai point a appr^cier la resolution qu'a prise 
Testimable docteur de se retrancher ainsi dans iin 
silence absolu. II se persuade que, pour un fait 
qui a bien quelque importance religieuse, et qui 
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a excite partout un si vif interet, sa position sp- 
ciale ne lui commande pas de parler publique- 
ment, pour dire du reste simplement ce qu'il 
pensait de la malade avant le voyage de Lourdes, 
et, quoique ceci soit moins important, ce qu'il 
pense depuis le retour. 

Je ne cesse pas pour cela de rendre hommage a 
ses sentiments et qualites qui me sont bien con- 
nus, surtout depuis qu'une union de famille nous 
a mis Fun et 1'autre en rapports plus intimes. 

Mais toujours puis-je soutenir que, si le res- 
pectable docteur, se departant de sa ligne de 
conduite, a fait quelque r6ponse a la lettre de 
M. Pofficier superieur, ce n'aura pas ete pour de- 
clarer que la pauvre fille etait revenue de Lourdes 
infirme comme avant. 

Quant a M. le chef d'escadron de gendarmerie, 
qui est depuis peu de temps a Niort, il m'a dit que 
son premier mouvement avait et6 de ne pas 
rSpondre a une iettre qui ne lui paraissait pas 
tenir compte de sa position speciale et de la re- 
serve qu'elle lui commande ; mais que cependant, 
pour ne pas manquer aux egards dus a un officier 
de son grade, il s'etail decide a envoyer quelques 
lignes de reponse, dans lesquelles, du reste, il 
declarait n'avoir absolument rien a dire en la pr6- 
sente matiere. 

M. le chef de bataillon conseiller general est 
done mis en demeure de produire les quatre attes- 
tations qu'il aurait obtenues. 
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Mais voici une lettre adressee a la Superieure 
de 1'Hospice : 

Saint-Clement, 10 aoM 1873. 

Madame la Superieure, 

Veuillez me pardonner la liberte que je prends de 
vous demanderdes renseignements sur la grace dont a 
ete favorisee une de vos malades lors du pelerinage de 
Niort. 

La faveur obtenue a Lourdes par Caroline Esserteau 
avait produit un heureux effet dans ma paroisse. Mai& 
ces bonnes impressions furent vite detruites par les de- 
negations d'une personne de Niort qui est venue dire 
que tout cela n'est que mensonge et invention du parti 
clerical; que Caroline Esserteau, dont elle commit par- 
faitement la famille, n'est point guerie. II est vrai, 
a-t-elle ajoute, qu'a la sortie du bain, elle a pu mar- 
cher quelques pas ; mais cela tenait a une forte dose 
d'eleetricite repandue dans la piscine. 

Jugez, Madame la Superieure, de 1'impression pro- 
duite par ces paroles, sur des esprits trop disposes a 
repousser tout ce qui est surnaturel. 

a II me semble que je pourrais detruire toutes les 
delegations de cette femme libre-penseuse, si j'obte- 
nais de vous et de la bienheureuse miraculee quelque& 

lignes sur ce miracle. 

J. DURAND, 

Cure de Saint-Clement (lie de Re). 

Et Yoila comme le mensonge s'oppose a la verite I 
Comment ne pas croire une . personne du lieu 
meme, etqui connait particulierement la famille^ 
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C'est ainsi qu'un journal de Lourdes affirmait 
qu'il n'y avait a la Roche Massabielle qu'une eau 
boueuse, qu'une terre un peu d^trempee, lorsque 
la fontaine miraculeuse coulait depuis six semaines 
a pleines eaux. 

II n'y a que quelques jours, c'est-a-dire, lorsque 
la gue"rison se maintient aux yeux de tout le 
monde depuis quatre mois, on me demandait si 
c'etait bien vrai, et on me disait que cette gu6ri- 
son trouvait encore des incredules ou du moins 
des contradicteurs. 

Mais si 1'imposture et I'impiSte, par letir audace 
meme, peuvent d'abord imposer et en imposer 
aux esprits !<gers et prevenus, les ames honnetes 
ne tardent pas a reconnaitre la verite, et elles s'y 
attachent plus e"troitement. 

C'est a 1'intention de ces ames honnetes, droites, 
de bonne volont6, que je me suis fait un devoir 
de ne rien omettre concernant une guSrison que 
ma position ne me defend pas d'appeler prodi- 
gieuse, que les fideles ne craignent pas de quali- 
fier d'un titre plus elev6, plus conforme a leur 
piete et a leur reconnaissance. 

XXXYI. 

LETTRES ET TEMOIGNAGES. 

J'aime a reproduire ici, comme plus autorise"e 
que les affirmations prec6dentes, la lettre que 
m'a ecrite le parrain de Caroline : 
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Poitiers, ce 7 juillet 73. 

Monsieur 1'Archipretre, 

Merci mille fois de la bonte que vous avez euede 
m'ecrire pour m'annoncer le miracle opere sur cette 
pauvre Caroline. Je n'en pouvais croire mes yeux, et 
malgre moi les larmes me gagnerent . G'est bien par 
votrelettre que j'ai appris le miracle. Mais apres, j'ai eu 
des details tres circonstancies, par des temoins et d'au- 
tres personnes tenant leurs renseignements de temoins. 

Depuis que Ton sait a Poitiers que cette heureuse 
fille (j'allais dire pauvre fille) est ma filleule, il m'arrive 
quantite de personnes me demander des renseignements 
sur le genre de sa maladie ; et les lettres que j'ai d'elle 
ontdeja convaincu plusieurs incredules. On se les dis- 
pute, et elles ne sont presque plus en ma possession. 

Dites-lui, je vous prie, combien je suis heureux de 
son bonheur. Car, apres une aussi longue epreuve, une 
guerison si subite et si complete est une bien grande 
recompense, et il faut espererquele bon DIEU conti- 
nuera, ainsi.que sa sainteJ/Iere, a la proteger. 

Bites-lui combien nous serons heureux de la garder 
quelques jours. 

Yeuillez agreer, etc. TH. AVENEL. 

Je reproduis 6galement cette lettre du memo 
a sa filleule.: 

Poitiers, ce IBjuillet 73. 

Ma chere Caroline, 

a Que de chases depuisvotre derniere lettre, et com- 
bien de louanges ne devez-vous pas au Seigneur et a sa 
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sainte Mere, pour la grace si extraordinaire que vous 
venez d'obtenir! Ce n'est que votre grande foi, que 
votre grande confiance en la sainte Yierge, qui ont pu 
operer sur vous unaussi grand miracle. Combiendonc, 
heureuse fille, devez-vous perseverer dans cette con- 
fiance pour rester toujours digne desfaveurs de ce bon 
Maitre ! Je ne doute pas un seul instant de votre recon- 
naissance et de votre perseverance dansle bien... 

Nous avons toujours 1'espoir devous voir id, oil 
tous nos amis desirent entendre de votre bouche le 
recit du miracle dont vous avez ete 1'objet. 

En attendant, je vous embrasse de tout coaur. 

Votre parrain, 

TH. AVENEL. 

Je clonne encore, au me" me litre, 1'extrait sui- 
vant : 

Ruffec, ce24juillet!873. 

Ma chere Caroline, 

Comment pouvoir temoigner a DTEU notre recon- 
naissance aunom de sa sainte Mere qui a jete les yeux 
sur une de ses creatures qui etait abandonnee de tout 
lemonde ! Mais DiEuqui se plait ii proclamer son saint 
nomparmiles pauvreset les humbles, a jete ce regard 
sur 1'humble hospice de Niort,.eta choisi dans notre 
famille la plus malheureuse. ma chere Caroline, 
comme tu dois rendre d'actions de graces a-NoTRE-DAME 
DE LOURDES ! Si j'etais riche, comme je ferais ce voyage 
pour remercier notre bonne Mere I Mais je suis allee a 
1'eglisede Ruffec pour la remercier... 

Ta tante qui t'aime, 

Victoire ESSERTEAU. 
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On formerait un recueil interessant des lettres 
que la gue"rison .de Caroline a fait ecrire. On y 
trouve I'expression des sentiments qu'elle a exci- 
tes; ony comprend la force et la vitalite de notre 
Religion sainte ; on y admire les voies et les mise- 
ricordes de DIEU, qui daigne se rapprocher de 
nous, quand nous paraissions nous eloigner davan- 
tage de sa connaissance et de son amour. 

Nous n'avons rec.u aucune lettre qui ait ete 
dictee par un doute formel. Quelques-unes deno- 
tent tout a la.fois de la confiance et de la faiblesse. 

Un honnete habitant de Lyon m'ecrivait le 
6 aout : 

Mafemme, privee dela vue dejmis quatre ans, est 
allee avec moi a NOTRE-DAME DE LOURDES le i er mai de 
cette annee, prier TIMMACULEE CONCEPTION de vouloir 
bienlui fairerevenir la vue. Depuis son jeune age, elle 
s'est toujours mise sous la protection de *MARIE. Elle a 
redouble de devotion pour Elle depuis qae nous 
sommes maries. Malgre cela, MARIE n'a pu encore lui 
faire rendre ce que DIEU lui a enleve. 

Elle disait en sortant de la piscine : a Je ne peux 
plus croire qu'il s'opere des miracles. Je voudraisvoir 
guerir quelqu'un pour reellement croire que MARIE et 
DIEU guerissent quand ils veulent. Je viens done, 
Monsieur Guillet, vous prier de vouloir bien solliciter 
M lle Caroline Esserteau si elle pouvait m'ecrire elle- 
meme, afin que ma femme soit couvaincue qu'elle 
a ete guerie d'une maladie incurable. Vous obligerez 
un pere et une mere affliges. 

Recevez, etc. Auguste NEYROD. 
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Dans quelques mots de re"ponse , Caroline a 
attests sa gue"rison, tout en disant comme tou- 
jours qu'elle ne la meritait pas, et en ajoutant que 
DIEU et MARIE gu6rissent bien quand ils veulent. 

J'ai repondu, de mon cote, que ceux qui ne 
sont pas gueris de leurs infirmite's recueillent 
tou jours, s'ils sont fideles a la grace, des fruits de 
force et de patience pour le plus grand bien de 
leurs ames. 

Gen6ralement on nous a ecrit pour nous de- 
mander des renseignements precis, afin de forcer, 
autant que possible, I'mcredulite' elle-meme a 
rendre hommage a la verite". On m'a ecrit de 
Limoux (Aude), le 6 juillet : 

Monsieur 1'Abbe, 

La gloire de MARIE que vous tenez & procurer autant 
que moi, servira d'excuse a 1'importunite d'une lettre 
qui a pour objet de vous demander un exemplaire du 
journal de votre contree qui a rapporte le mieuxet avec 
des details plus circonstancies la guerison miraculeuse 
dont le pelerinage de Niort a ete favorise dans la per- 
sonne de M lle Caroline Esserteau. 

La sainte confraternite que le diocese de Carcassonne 
a cimentee avec le v6tre aux pieds de NOTRE-DAME DE 
LOURDES me permetd'esperer que vous accueillerez favo- 
rablement ma demande, et que je recevraipar un des 
procbains courriers la feuille tant desiree que nous de- 
sironsrepandre a 1'intention de ceux qui contestent cette 
guerison de premier ordre. 
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Dans Tespoir de cette bonte de votre part, j'ai 1'hon- 
neur, etc. 

D'ESPERONNAT, Chanoine honoraire, 
a aumdnierdu convent de Saint- Joseph de Cluny. 

On m'a ecrit d' Amiens, 17 juillet : 

Pelerin de la Somme, j'arrive de Lourdes oil j'ai ete 
temoin du miracle qui s'est accompli en faveur d^ne 
jeune fille de Niort. A mon arrivee a Amiens, j'ai raconte 
ce miracle & mes amis et connaissances, qui, malgre les 
preuves que jeleur fournissais, sont restes incredules. 
Veuillezdonc me permettre de vous poser a vous-meme 
ces quelques questions : La jeune fille etait-elle vrai- 
ment paralysee depuis plusieurs annees ? A-t-elle ete 
vraiment guerie ? La guerison s'est-elle continuee ? 
Gomptant sur votre obligeance, monsieur, et sur 1'exac- 
titude de vos responses, je vous prie de recevoir, etc. 

F. JOUBAIRE. 

Ce sont bien les questions qu'il fallait poser, 
et auxquelles, cette Relation en fait foi, il m'a 
ete facile de repondre exactement, en ajoutant, 
comme complement aussi vrai qu'important, que 
la maladie elait notoirement reputee incurable 
et que la guerison a ete notoirement instantanee. 

Je crois devoir rapporter en en tier la lettre que 
m'a ecrite, de Hesdin, le 21 juillet, un notaire du 
Pas-de-Calais. 
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Monsieur le Doyen, 

J'ai appris la guerison miraculeuse de M lle Caro- 
line Esserteau, de Niort, et, dans Finteretde la Reli- 
gion, je cherche tous les temoignages etles preuves les 
plus irrefutables. J'espere ouvrir les yeux & certains 
incredules trop nombreux de nos jours, et en meme 
temps raviver la devotion a I'lmmaculee Conception. 
D'abord je me suis adresse au medecin en chef de TH6- 
pital des Incurables de Niort, qui ne m'a pasrepondu el 
a qui j'adresse aujourd'hui meme une seconde lettre. 
Puis, j'ai ecrit a la miraculee qui, dans sa reponse, me 
confirme sa guerison entiere et surnaturelle. 

Oserai-je vous prier de me fournir les renseigne- 
ments sur le fait miraculeux? Sans doute les journaux 
s'en sont occupes, une relation sera imprimee. Je ne 
sais a qui m'adresser pour les obtenir. De meme on a 
du prendre le portrait de la miraculee ; mais comment 
me le procurer? Toutes les preuves que je cherche ne 
sont pas pour moi. Je crois au miracle sans le voir. Je 
suis catholique par le coeur et par la pratique. Mais, 
autour de moi, combien de personnes ont besoin de 
ces preuves dont je vousparle, pour croire, et, peut- 
etre, se convertir! 

Je vous en prie, Monsieur le Doyen, daignez me 
procurer un correspondant a Niort, afin que tout ce qui 
a ete ecrit sur le fait miraculeux de Lourdes me soit 
adresse coute que coute. Peut-etre y aura-t-il beau- 
coup de details qui seront omis ; quelque temoin ocu- 
laire ne pourrait-il pas me les faire parvenir ? 

Excusez la trop grande liberte que je prends de 
m'adresser fi vous en cette circon stance. Je vous suis 
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totalement inconnu ; mais je puis me recommander de 
MgrLequette, de mon doyen, de M. I'archipretre de la 
cathedrale d'Amiens. Et, comme je suis certain qu'en 
demandant au nom de Notre-Dame de Lourdes, vous ne 
me repousserez pas, je vous adresse par anticipation 
tous mes remerciements et me recommande a vos 
prieres ainsi que mes huit enfants. 
Veuillez agreer, etc. 

HOUZEL, ancien President de la Chambre 
des Notaires de Montreuil-sur-Mer. 

Aucun de mes lecteurs n'aura trouve cette 
lettre trop longue ; et elle sera elle-meme, si j'en 
ai besoin, la justification de 1'etendue que j'ai 
laisse prendre a ma Relation. 

J'ai de meme donne aussi satisfaction a la Icttro 
suivante : 

Aix, 6 aott 1873. 
Monsieur 1'Aumonier, 

La Providence nous ayant menage le precieux avan- 
tage d'etre temoins de 1'evenement prodigieux relatif a 
Caroline Esserteau, jeune nlle de TH6pital de Niort, a 
Lourdes, 2 juillet, il ne vous paraitra pas indiscret que 
je vienne vous demander quelques renseignements : 

1 Sur 1'etat present de cette personne ; 

2 Sur le jugement qu'en portent aujourd'hui les 
medecins de Niort ; 

3 Sur Fattitude de la population par rapport a ces 
faits. 

C. ESSERTEAU. 5** 
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Si vous aviez a ce sujet quelques documents impri- 
mes, articles de journaux, proces-verbaux, etc., je vous 
serais infiniment oblige de vouloir bien les annexer aux 
details quevotre bienveillante confraternite ne voudra 
.sans doute pas me refuser. 

<c GUILLIBERT, chanoine. 

Un autre membre du- mme venerable Chapitre 
metropolitan! d'Aix, M. le chanoine Espieux, qui a 
beaucoup questionn6 Caroline en ma presence, 
m'avait pri6 a Lourdes de lui rendre, apres notre 
retour a Niort, le meme service que M. le cha- 
noine Guillibert a demande a M. I'Aumonier de 
FHospice. 

Un pelerin d' Abbeville ecrivait a ce dernier, 
Ie8 juillet : 

Monsieur, 

J'ai eu 1'insigne bonheur de me rendre au peleri- 
nage de Lourdes, ob des benedictions sans n ombre 
penetrerent bien doucement au fond des coeurs chre- 
tiens qui s'y etaient donne rendez-vous. Je n'oublierai 
de ma vie le privilege tout particulier dont doit etre 
fier votre pieux diocese ; le miracle de la jeune fille, 
temoignage irrefragable de la toute-puissance de la 
Vierge benie, m'a surtout impressionne. Aussi etais-je 
venu aujourd'hui, Monsieur Tabbe, recourir a votre 
bonte pour vous prier de transmettre a cette jeune 
Me mon intention, convaincu qu'etant ainsi la privile- 
giee de la sainte Vierge, ses prieres aurontplus d'acces 
pour etre exaucees. 
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Dites-lui qu'elle recite tous les jours un Ave Maria 
pour unpere etpour unfits, afin que. leur foi devienne 
de plus en plus vive, et qu'ils obtiennent tous deux la 
grace d'une bonne mort. 

Merci, Monsieur, de votre complaisance. Je n'ai 
pas I'honneur de vous connaitre; mais on se connait 
toujours assez pour vouloirle bien de son prochain. 

Une personne de ma ville me prie de lui procurer 
un journal mentionnant la reception que la ville de 
Niort aura faite a Caroline, afin de pouvoir prouver a 
quelques personnes de ma connaissance que le miracle . 
a ete chez vous de notoriete publique et reconnu authen- 
tique. 

x Veuillez agreer, etc. 

Henri DIEPPE fils. 

Un pelerin dc Lectoure (Gers), M. P. Docet, 
ecrit a M. TAumonier lei 5 juillet, et lui demande 
quel effet a produit sur les libres penseurs la 
gu6rison instantanee de Caroline Esserteau. 

Un prtre du diocese d' Arras 6crit au, meme, 
le 17 juillet: 

Monsieur TAumdnier, 

Je metrouvais a Lourdes le 2 juillet avec plusieurs 
de mes confreres des dioceses d' Arras et de Cambrai. 
Temoins de la guerison miraculeuse de Caroline Esser- 
teau, nous nous sentons, comme^les apdtres, obliges 
de publier ce que nous avons vu, de divulguer le plus 
possible un fait si prodigieux, pour la plus grande 
gloire deDiEU et de la sainte Vierge ; Ton me demande 
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des details et des renseign ements ; et puis, je n'ai pas 
le bonheur d'avoir, comme tant d'autres, le nom de 
M Ilc Caroline ecrit par ell e-meme sur mon breviaire. 
Oblige de quitter la Grotte pour faire place aux 
pelerins de Montauban, je dechirai une feuille de 
mon breviaire et la jetai sur sa chaise, en la priant d'y 
inscrire son nom en temoignage de sa guerison et en 
union de prieres ; elle s'en souviendra peut-etre. N'ayant 
pu retrouver cette feuille, je la supplie aunom de notre 
commune Mere, dont je veuxtoute ma vie raconter la 
gloire, de m'envoyer sa photographic signee de son 
nom, en temoignage de sa guerison le 2 juillet, et dela 
perseverance de cette guerison. Si elle n'a point sa 
photographic, qu'elle veuille bien en attendant signer 
1'image ci-incluse, etmettre ces paroles sur le petit bil- 
let qiie j'y ai colle : Priez pour rnoi, Caroline Esserteau^ 
infirme de dixans, miraculeusement guerie a Lour&es le 
2 juillet 1873, et dont la guerison persevere. Niort, le. . . 
Quelle reconnaissance je vous devrai, Monsieur FAumo- 
nier, si vous voulez bien me rendre tous ces services ! 
Je vous offre, etc. 

BERQUIER, cure de Douvrins, pres laBassee. 

Un autre pretre du meme diocese Merita M. TAu- 
monier : 

Mon cher confrere, 

J'etais comme vous a Lourdes, il y a quinze jours T 
et j'eus le bonheur d y etre temoin du miracle eclatant 
de la guerison de M lle Caroline Esserteau et de m'as- 
socier au Magnificat d'action de graces. Nous avons 
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tout naturellement raconte le miracle dans notre pays 
du Nord, et les journaux 1'ont rapporte. Aussi combien 
de fois ai-je ete interroge sur les details ! J'ai dit tout 
ce que j'ai pu pour glorifier le bon Dieu et la bonne 
Vierge de Lourdes, que nous avons tous price de si bon 
coeur. 

Suit la demande de renseignements pour pro- 
curer de plus en plus la gloire de Dieu et 1'edifi- 
cation des ames : 

La gueris^on instantanee de la bonne Caroline con - 
tinue-t-elle d'etre complete ? Comment s'est opere son 
retour a Niort, et son voyage a-t-il ete facile et heu - 
reux? Quelles impressions out ete celles des habitants 
de Niort, a son arrivee ? et depuis ? J'etais aupres de 
Caroline & la Grotte au moment de sa communion (le 
jeudi), et elle a meme eu la bonte d'ecrire a ce mo- 
ment sonnom sur mon breviaire. Jelaprie de vouloir 
bien ne pas m'oublier dans ses prieres , et je lui 
souhaite en retour la destinee de Bernadette. 
Votre tout devoue, 

GRUSON, cure de Lorgies. 

Un pretre du diocese de Beauvais ecrit a Caro- 
line le 24 juillet : 

G'est le coeur encore plein demotion et surtout de 
reconnaissance envers NOTRE-DAME DE LOURDES que je 
vous ecris aujourd'hui. 

J'etais du nombre de ces milliers de temoins qui 
.eurent le bonheur de voir votre miracle. 



;*** 
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Vous avez regu bien des visiles en ces jours benis 
des 2 et 3 juillet. Je vous fis egalement la mienne, et 
peut-etre vous rappelez-vous dans quelle circonstance. 
Vous reveniez, je pense, pour la derniere fois, de la 
Grotte ; vous etiez en voiture, lorsque, tout a coup, sans 
avertir et sans preambule, court et saute dans votre 
voiture celui qui vous- ecrit ces lignes. Je voulais vous 
voir cause des bontes de MARIE. Si c'est une faute, je 
ne m'en repens pas du tout, je suis bien heureux de 
1'avoir commise. Vous me donnates volre signature, et 
vous m'avez promis de prier pour m'oi. 

Permettez-moi maintenant de voiis demander 
un service. 

Au lehdemain meme demon re tour, j'ai raconte 
votre miracle ames paroissiens; ils pleuraient tous de 
joie et de bonheur. Tous, non ; il y a toujours des tetes 
dures. Ge sont celles-la qui me demandent aujourd'hui 
des nouvelles de votre sante. Veuillez aussi me dire 
quelle a ete rimpressiori de la ville a votre retour. 
Qu'ont dit les medecins ? 

Bien d'autres. sans doute, avant moi vous ont deja 
ecrit dans ce sens. C'est un nouveau service que je vous 
demande; mais c'est pourl'honneurde la Religion, pour 
1'honneur de MARIE notre bonne Mere. Vous ne vous fa- 
tlguerez pas a publier ses bienfaits. 

Donnez moi tous les renseignements possibles. 

Recevez &, Tavance, etc. 

NORMAND, cure de Laversines. 

Un pretre du diocese de Langres, M. Jacquin, 
cure de Saint-Maurice de Ville-en-Blaisois, qui 
avait appris par le journal la miraculeuse 
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rison de Caroline, s'empresse de lui ecrire, et 
luidemande ce que pensent les medecins, quelle 
a et6 I'impression produite a Niort. 

Un pretre du diocese d'Amiens 6crit a Caroline r ; 
le 28 juillet, cette delicieuse lettre : 

Vive NOTRE- DAME DE LOURDES ! 

Mademoiselle, 

Pardonnez a un des heureux pelerins du diocese 
d'Amiens de prendre aujourd'hui la liberle de vous 
ecrire pour vous demander quelques renseignements 
sur Tetat de maladie dans lequel vous vous trouviez 
avant 1'heureux jour de la Visitation de la tres sainte 
Vierge. Quelques instants apres votre guerison, jevous 
ai entendue dire du haut de la fenetre des Reverends 
Peres Missionnaires : Publiez la gloire de NOTRE-DAME 
DE LOURDES! Fidele a votre recommandation, tous les 
jours je parle de votre bonheur, ou plut6t de notre bon- 
heur a tous: car votre joie est largement partagee par 
tous les pelerins. Toute notre vie, nous publierons la 
grandeur de cette Mere admirable qui fit de si grandes 
choses en votre faveur. 

II est quelques details que je tiendrais a savoir de 
vous directemenl . Soyez assez bonnepour me les ecrire. 

Depuis combien de temps etiez-vous al'Hdpitalde 
Niort? Les medecins qui vous ont soignee a Niort et a 
Bareges ont-ils avoue queDiEU seul vous avait guerie? 
Y avait-ila Niort beaucoup de personnes qui vouscon^ 
naissaient avant votre heureuse guerison ? 

Encore une fois, Mademoiselle, pardonnez-moi la 
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liberte que je prends de vous poser ces questions. Ren- 
seigne par vous, je serai sur de ne pas dormer des 
details errones. Mes paroissiens sont si heureux de me 
parler devous ! C'est a peu pres noire unique conversa- 
tion depuis notre retour. Je vous remercie & 1'avance 
des details que vous voudrez bien m'ecrire dans une 
lettre prochaine. Je vous temoignerai ma reconnaissance 
en pensant a vous au saint autel et aupres de Notre- 
Dame du Sacre-Goeur, dont j'ai le bonheur de posseder 
une statue magnifique sur le terrain de ma paroisse. 
On y vient aussi en pelerinage. Je serai heureux desor- 
mais de proclamerla bonte de MARIE en parlant de votre 
guerison et en demandant & notre bonne Mere qu'elle 
mette le comble a ses bienfaits en vous conservant 
innocente et pure, humble et perseverante, jusqu'a ce 
qu'enfin vous puissiez un jour vous jeter dans les bras 
de Celle qui vous a temoigne tant d'affection le 2 juil- 
let 1873. 

En proclamant votre guerison, j'acquitterai ma pro- 
pre dette de reconnaissance. Car moi aussi, a 1'age de 
neuf ans, j'ai ete gueri d'une paralyse de septmois et 
d'une maladie de la moelle epiniere qui necessitait une 
grave operation. Ma pauvre mere me portait partout ou 
elle voulait m'avoir. Le jour meme de 1'operation, je 
terminals une neuvaine & Notre-Dame de Liesse. Apres 
avoir repete trois fois 1'invocation a MARIE, je poussai un 
cri : j'etais gueri, je marchais. Les medecins entrerent 
une|demi-heure apres, et declarerent que je serais mort 
dans leurs mains pendant 1'operation. Us m'embrasse- 
rent avec effusion, ne comprenant rien a ma guerison, a 
leurs yeux impossible. Disons done tous deux : Vive 
notre Mere ! Vive Notre-Dame de Liesse ! Vive NOTRE- 
DAME DE LOURDES ! 



. 177 

Je crois vous faire plaisir en inserant dans ma lettre 
deux reliques avec les cachets de Mgr d' Amiens. Vous y 
trouverez urie petite parcelle de la vraie croix de Notre- 
Seigneur JESUS-CHRIST, qui m'a ete donnee par un ami 
du cardinal Villecourt. II tenait cette insigne relique du 
cardinal Iui-m6me. J'en avais detache cette parcelle au 
moment ou je la fis arranger pour 1'exposer dans mon 
eglise. Je suis heureux de vousl'offrir, ainsi que la re- 
lique de saint Charles Borromee. votre Patron. C'estune 
parcelle de sa soutane rapportee de Rome par un de 
mes amis. Je me recommande maintenant a vos bonnes 
prieres, moi et ma paroisse, ainsi que mon pere et Tun 
de mes paroissiens qui avec moi ont eu le bonheur de 
faire le pelerinage de Lourdes. Ma mere est morte depuis 
trois ans; priezpour elle. 

Croyez, Mademoiselle, etc. 

RIGAUX, cure d'Argceuves. 

Puis-je ne pas dormer -eette seconde lettre du 
meme? 

Argceuves, 6 aout. 
Mademoiselle, 

J'ai regu votre aimable lettre, en date du i er aout, 
avec beaucoup de plaisir. Merci de tous les details que 
vous m'y donnez; ils sont de nature a edifier tous ceux 
qui les liront. Deja de douces larmes ont ete versees a 
la lecture de votre bonne petite lettre, et NOTRE-DAME 
DE LOURDES n'en sera que plus aimee dans ma paroisse. 

Je vous suis bien reconnaissant de m'avoir communi- 
que la lettre du docteur Grimaud. Elle est charmante. 
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L'incredule aurait du mal& lutter contre elle. Le doc- 
teur, en effet,eh dit assezpour prouver que vous n'etiez 
pas giierissable. 

Vous eles, dit-il, vraiment une ressuscitee. 
Plusieurs de mes confreres me demandent de publier la 
lettre du docleur Grimaud, disant qu'elle ferait beau- 
coup de bien pour la gloire de la saihte Vierge Ne 
sachant pas si cetle lettre a ete rendue publique dans 
lesjournaux de Niort, je n'aipasvoulu le faire sans, 
votre permission. Croyez-vous qu'on doive un jour la 
faire imprimer? Je me conformerai a votre voionte. 
Elle restera purement confidentielle, si vous 1'exigez. 

Sans doute on aura desire vos photographies Niort 
depuis votre guerison. Pardonnez-moi si je prends la 
liberte desolliciter votre photographic. Ge seraun sou- 
venir precieux pour moi. 

Placee ac6te de Bernadette, le rocher et la Grotte 
de NOTRE-DAME DE LOURDES au milieu, je pourrai con- 
templer notre bonne Mere du ciel avec les deux enfants 
privilegiees auxquelles elle atemoigne tant d'amour. 

Je termine en vous renouvelant, etc. 

.1 

Un autre venerable pretre du meme diocfcse 
d' Amiens 6crit a M. I'Aumonier de 1'Hospice, le 
2 aout, cette lettre non moins touchante : 

Monsieur l'Aum6nier, 

Apres avoir exerce le saint minislere pendant 
quarante-six ans, j'ai ete atteint, a la fin de 1869, d'une 
paralysie qui m'a frappe tout le c6te droit. Mes souf- 
frances s'aggravent de plus en plus. Bien que je puisse 
encore marcher quoique fort peniblement et me trans- 
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porter a 1'eglise, qui n'est pas eioign6e, pour entendre 
la messe les dimanches et les fetes, je me trouve dans 
une bien triste et bien desolante position. 

J'ai cru devoir recourir a Celle que 1'Eglise appelle 
a juste titre : Salus infirmorum, Consolatrix afflictorum, 
NOTRE-DAME DE LOURDES, qui vient de donner encore 
dernierement une preuve eclatante de sa bonte pour 
les ho names etdesa puissance dans le ciel. 

J'ai vu, dans la 'Semaine religieuse du diocese 
d' Ajniens, tout ce qui se rattache a la guerison miracu- 
leuse de Caroline Esserteau. Ce miracle incontestable, 
dont plusieurs pretres de notre diocese, que jeconnais, 
ont ete temoins oculaires, m'a inspire la pensee de 
vous ecrire pour vous prier, ainsi que la bonne et 
pieuse Caroline Esserteau, d'interceder pour moi aupres 
de NOTRE-DAME DE LOURDES, aim de m'obtenir par sa 
toute-puissante entremise les % graces qui me sont le 
plus necessaires. 

Je n'oserais demander une entiere guerison. Si 
DIEU me Taccordait, ce n'est peut-etre pas ce qui serait 
le plus avantageux a mon salut; mais plutdt du'soula- 
gement dans ma souffrance, de la patience, de la resi- 
gnation, de la confiance en DIEU, enfin la plus pre- 
cieuse de toutes les graces, celle de mourir de la mort 
des justes. Je compte beaucoup sur vos prieres et sur 
celles de cette sainte fille, qui, ne demandant pour 
elle-meme que du soulagement dans ses souffrances, a 
obtenu, par la vivacite de sa, foi, sa complete guerison, 
et, ce qu'elle desirait encore plus, la conversion de plu- 
sieurs de ses proches parents. J'espere qu'elle m'obtien- 
dra aussi quelque grace du ciel, et que, par sa pieuse 
intervention,NoTRE-DAMEDE LOURDES me sera favorable . 
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Je vous envoie en timbres-poste Fhonoraire (Tune 
messe qui sera celebree par vous ou par Tun de vos 
venerables collegues mon intention. Je desire que 
Caroline puisse faire pour moi la sainte communion a 
cette messe, et je lui serais infiniment oblige de me 
recommander pendant neuf jours au Sacre Co3ur de 
JESUS et au Saint Coeur de MARIE, en recilant une fois le 
jour : Coeur Sacre de JESUS, ayez pitie de nous. Cceur im- 
macule de MARIE, priez pour nous. 

Veuillez agreer, etc. 

t GRUIT, ancien cure de Caix. 

Une personne 6crit a Caroline, de Chateau-Re- 
nard ( Bouches-du- Rhone), le 12 juillet : 

<t Mademoiselle, 

<r Mille fois soit benie MARIE IMMACULEE ! Je viens 
d'apprendre la faveur signalee que cette tendre Mere 
vient de vous accorder. 

Monsieur le tres excellent cure de Magnac m'a 
raconte votre guerison. II lui semble que 'vous etiea 
dans la meme position que moi. Voila pourquoi j'ai 
ose me permettre de venir vous demander quelques de- 
tails. Etiez-vous, Mademoiselle, percluse de vos jambes 
jusqu'au point de ne pouvoir pas vous appuyer dessus ? 
Auriez-vous la bonte de me raconter votre maladie ? 

< Pour moi, il y a neuf ans que mes jambes sont 
paralyseeSj irisensibles. C'est un grand froid qui m'a 
donne cette maladie. Plusieurs medecins out epuise 
leur science sans aucune amelioration. Je n'ai plus 
d'esperance qu'en DIEU et sa sainte Mere. Je compte 
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aussi beaucoup, Mademoiselle, sur les bonnes prieres 
que vous avez promis de faire a NOTRE-DAME DE LOURDES 
pour moi. Oui, priez, priez MARIE de m'obtenir, sinon 
ma guerison, au moins de bien sanctifier mes infirmites. 

Que JESUS, MARIE, JOSEPH soient dans notre coeur et 
dans celui de tous les homines ! 

Recevez, etc. 

II sera permis de dire que la personne qui e"cri- 
vait cette lettre est M llc Therese Nicolas, qui elle 
aussi a obtenu sa complete guerison a la Salette, 
le 8 septembre, d'une maniere moins prompte, 
mais non moins prodigieuse, que Caroline a Lour- 
des, le 2 juillet. On peut lire Temouvant recit de 
la guerison de M 1Ie Therese Nicolas dans le numero 
de novembre des Annales de Notre-Dame de la Sa- 
lette. 

M. le docteur Celestin Cavaye, de Sigean (Aude), 
ecritle 9 juillet: 

t Tres honoree Demoiselle, 

< J'ai eu 1'honneurde vousvoir le 2 juillet aLourdes. 
Mais en ce moment extraordinaire vous eliez entouree 
d'un si grand nombre de dignes personnes toutes em- 
pressees de recueillir de votre bouche votre miraculeuse 
guerison, que je n'ai pu avoir de vous que quelques 
renseignements, que je viens vous prier de completer. 
Desireux de rendre un prochain hommage a la verite, 
vous m'obligeriez beaucoup si vous vouliez me faire le 
recit de ce qui s'est passe depuis votre arrivee a la gare 
jusqu'd I'immersion du corps dans la piscine. 

C. ESSERTEAU. 6 
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J'ai recu une copie de lalettre qui vousfut adressee 
par Teminent docteur des eaux de Bareges. Elle corro- 
bore mes sentiments. 

En attendant votre tres prochaine reponse, je vous 
prie d'agreer, etc. 

C'est M me la comtesse de Galometz qui ecrit d' Ab- 
beville, le 16 juillet : 

Permettez-moi, Mademoiselle, de venir vous de- 
mander de vos nouvelles, et vous dire toutle bonheur 
que j'ai eprouve en me trouvant & Lourdes au moment 
de votre guerison miraculeuse. La sainte Vierge a ete, 
comme toujours, une bonne Mere pour ses enfants, en 
accordant aux pelerins du diocese d'Amiens d'etre les 
temoins des faveurs qu'elle a repandues sur vous. 

Je vous remercie mille fois de la petite medaille 
que vous m'avez fait remettre ; j'avais oublie dele faire 
quand j'ai eu le plaisir de vous donner le bras, le jeudi 
matin, pour vous reconduire & la maison sur la place ou 
vous etiez logee. J'espere que vous aurez bien voulu 
penser a moi dans vos prieres, comme vous me Taviez 
promis. J'ai parle bien souvent de vous depuis cet 
heureux jouret ne vous ai pas oubliee pres de la sainte 
Vierge. Si vous en aviez le temps et que ce ne fut pas 
indiscret de ma part, je vous demanderais de m'ecrire 
quelques lignes pour me dire si vous avez bien supporte 
les fatigues du voyage ; comment vous vous trouvez 
maintenant. Le president des pelerinages a fait inserer 
dans YAbbevillois un recit de notre pelerinage etdu mi- 
racle dont nous avons ete temoins.Ilauraitbesoin d'avoir 
entreles mains les articles des journaux parus avant et 
apres votre guerison. Si vouspouviez me lesprocurer? 
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Une personne de Saint-Maurice-lez- Amiens ecrit 
le 3 aout : 

Mademoiselle, 

Ma mere et moi ayons ete du nombre des heureux 
temoins de votre guerison miraculeuse. Nous en remer- 
cions avec yqus NOTRE-DAME DE LOURDES et la conjurons 
aussi de nous accorder ses faveurs. 

Ma mere et une amie, atteintes depuis longtemps 
d'une surdite qui va toujours croissant, n'ont pas etefa- 
vorisees comme vous, Mademoiselle. Nous n'en sommes 
pas jalouses ; notre indignile en est probablement la 
seule cause. Neanmoins, nous continuerons nos sup- 
plications. Nous commencerons jeudi prochain uae 
neuvaine a NOTRE-DAME DE LOURDES, pour la terminer le 
jourde 1'Assomption. Je viens vous prier, Mademoiselle, 
de joindre vos ferventes prieresauxn6tres, afind'obtenir 
de notre bonne Mere du cielun miracle qui assurement 
seraitsuivi de la con version de plusieurspecheurs. II me 
semble que MARIE se laissera toucher en la priant au 
nomdespeeheurs : ilssont si chers asoncoeurde mere! 

J'ose compter sur votre pieux concours, Mademoi- 
selle, et vous prie d'agreer, etc. 

E. CAGNARD, Enfant de MARIE. 

Un pere de famille d'Amiens ecrit le 7 juillet : 
Mademoiselle, 

Je viens me rappeler avec ma famille a votre bon 
souvenir. 

Je vous rappellerai tout de suite la promesse que 
vous m'avez faite de m'adresser une petite boite a cha- 
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pelet blanc et bleu pour mon jeune gargon que je vous 
ai conduit. 

Le but principal de cette lettre serait de vous prier 
de vouloir bien vous joindre a nous pour une neuvaine 
que nous avons commencee a NOTRE-DAME DE LOURDES, 
afin de solliciter de la Vierge Immaculee la guerison 
d'un pauvre jeune homme de vingt-huit ans atteint 
d'une espece denevrose generate quiresiste atoutesles 
medications. Le recit du miracle dont nous avons ete 
les heureux temoins 1'a fort impressionne. S'il plaisait 
a la divine Providence d'accorder une faveur, il pour- 
rait en resulter un grand bien autour de lui. 

Je profiterai de 1'occasion pour demander a 
M. 1'Aumonier et aM. FArchipretre Tenvoi des journaux 
de votre pays qui ont parle de votre miracle, et je 
prierai ces Messieurs en grace d'y joindre des certificats 
de medecins, anterieurs et posterieurs a votre gueri- 
son, et autres pieces authentiqueset irrefutables. Nous 
n'avons pas la prevention de convertir les obstines de 
1'epoque; mais nous pouvons esperer leur faire lire ce 
recit, eux qui ne voudraient pas lire le Hvre de Henri 
Lasserre. Par ces pieces, nous leur ferions lire un cha- 
pitre de ce livre. Pensons aux tiedes aussi, que cette 
lecture pourra rechauffer. 

a Je me permels de compter sur le devouement de ces 
Messieurs a la chose de DIEU pour nous fournir cet his- 
torique. 

Ils precheront dans notre diocese par cette voie, et 
participeront au bien qui en resultera. 

Mafemme, mes enfants et moi, nous nous recom- 
mandons a vos prieres et restons dans le Coeur de 1'lM- 
MACULEE CONCEPTION vos freres et vos sceurs en Notre. 
Seigneur. BENARD . 
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Je ne crois pas manquer a la discretion qui 
m'est demandee, je crois phitot servir la cause de 
la fervente chretienne qui m'6crit, en publiant la 
lettre suivante, qu'elle m'adresse d'une ville du 
diocese de Cambrai : 

Monsieur le Cure, 

\ 

Ne me pardonnerez-vous pas d'oser venir vous pre- 
senter une supplique en vous confiantun chagrin... et 
une esperance ? 

Plusieurs personnes alliees etamies de mafamille, 
faisant partie du pelerinage de Picardie a NOTRE-DAME 
DE LOURDES, ont ete temoins de la guerison de M lle Caro- 
line Esserteau. Elleslui ont parte, 1'ont protegee meme . 
contre 1'empresseinent enthousiaste de la foule. Par les 
uns et les autres, nous avons eu le recit emouvant de ce 
moment de transport, de bonheur et de foi. 

A mon tour je vais avec to.us mes eufants faire 
partie du pelerinage du Nord, du Pas- de-Calais et de la 
Somme, qui part de Lille le 29septembre. Nous aliens 
a NOTRE-DAME DE LOURDES prier pour notre Pere a tous 
Pie IX, pour la conversion des pecheurs, pour notre 
pauvre France. Ce sont bien la nos intentions generates . 
Mais notre priere particuliere sera pour la guerison de 
mon mari, malade depuis douze ans. Deja, en allant 
aux eaux, il a ete prier trois fois a NOTRE-DAMEDE LOURDES. 
Peut-etre est-ce al'intercession decette Mere des affliges 
que cette vie si chere a ete conservee jusqu 1 ^ present. 
Aujourd'hui, il est presque infirme, et ne peut faire 
quelques pas qu'a Taide de deux bras... Et quelle resi- 
gnation dans ses souffrances !... Quel bien ne ferait-il 
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pas si DiEului rendait la sante!.... Ah ! que cette gue- 
rison ramenerait d'ames au Seigneur I 

Nous aliens done aller tous prier Celle qui peut 
tout obtenir, pour cette sante si chere a nous tous, aux 
pauvres, aux malheureux et, pourquoi ne le dirais-je 
pas? a tousles habitants de notre ville. Croyez aussi, 
Monsieur le Cure, que notre priere aura la force de la sou- 
mission. Car nous croyons que Dieu sail mieux que nous 
ce qui nous convient, et les plus ardentes supplications 
de nos coeurs seront toujours accompagnees de notre 
FIAT ! 

G'est la notre chagrin, Monsieur le Cure ; et voici 
notre esperance : 

Depuis que notre depart pourLourdesestdecide,tme 
penseeintime ne quittepasmoncceur, celle de demander 
a M lle Caroline Esserteau de prier avec nous pour notre 
matade, de s'unir aux deux neuvaines que nous allons 
faire, la premiere commencantle 23 pour tiniralaGrotte 
le l et octobre, jour de notre communion generate. Notre 
malade sera uai a nous d'ici. Nous ferons la seconde du 
2 au 10 octobre. 

Elle qui a ete digne du regard de la sainte Vierge, 
qui a su si bien demander pour elle, ne voudra-t-elle pas 
prier pour desaffliges, pour un malade comme elle 1'a 
ete? Sa priere vaudra encore bien mieux que les notres. 
N'est-elle pas Mamie de la Vierge Immaculee ? 

Mais comment, oiilui ecrire? Ne serai- je pas im- 
portune? Et,malgre ces questions que jeme faisais, mon 
desir devenait plus vif... Ce matin, au pied du saint 
tabernacle, je me suis rappele avoir lu votre nom au bas 
de la lettre qui rendait compte du miracle du 2 juillet, 
et avecconfiance etsimplicite je suis venue a vous, Mon- 
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sieurle cure. VousconnaissezM" 6 Caroline Esserteau. 
Ne voudrez-vous pas plaider ma cause aupres d'elle ? 
Pardon, mille fois pardon de vous importuner. Ainsi, 
Monsieur le Cure, une esperance de mon coeur me dit que 
vousne merefuserez pas. Quelmercij'enadresseraiau 
bon Dieu et a vous ! 
Recevez, etc. 

M m<J DE STAPLANDE, a Bergues. 

Quelle touehante lettre que celle qui m'a 6te 
adressee du diocese de Dijon, le 3 aout : 

Monsieur et venerable confrere, 

Je n'ai appris que ces jours ci, mais d'une maniere 
assez -vague, la guerison miraculeuse a Lourdesde Caro- 
line Esserteau, en sorte que je ne savais encore a qui 
m'adresser pour obtenirle service que je viens aujour- 
d'hui reclamer de votre bonte. 

Emu jusqu'aux larmes enlisant, dans la Chronique 
Religieuse de notre diocese, le recit que vous faites de 
cette merveille, je ne croisetreni trop ose, ni importun, 
en cherchantavousapitoyersurmon sort, vous et Caro- 
line, au sujet d'une infirmite qui a bien quelque analogic 
ayec celle dont elle vient d'etre elle-meme guerie. 

Je suis done atteint, depuis longues annees, d'une 
sorte de paraplegic progressive qu'une recente maladie 
fort grave vient d'accroitre encore dans de notables pro- 
portions : en sorte que j'aidu avoir recours a un vicaire 
pour me suppleer bien souvent dans 1'exercice du mi- 
nistere pastoral. 

Mais ma plus grande douleur, par suite de cette 
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g6ne enorme des mouvements du corps, est moins Tin- 
firmite en soi que Timpuissance, dans un'teletat, de 
continuer et de mener a terme mon peuvre commence'e 
deja d'un sanctuaire a la Vierge Imraaculee, parce qu'il 
mefaudrait, pour les demarches obligees en pareil cas, 
une souplesse de reins et de jarret qui me fait defaut 
aujourd'hui. 

Depuis longtemps dej& je prie et supplie NOTRE-DAME 
DE LOURDES, si genereuse en bienfaits de toutes sortes, 
de se montrer propice a mes voeux, qui ont plus parti- 
culierement pour but sa gloire a elle-meme dans nos 
contrees. Mais, 6 singularity vraiment mysterieuse! a 
chaque neuvaine que je fais a cette intention, mon etat 
s'aggrave au lieu de s'ameliorer, en ce sens du moins 
que les crises nerveuses se reveillent chaque fois avec 
une intensite que ne s'expliquent pas les personnes 
devouees qui m'entourent, et qui m'aurait deconcerte 
bien souvent moi-meme, si ma confiance en NOTRE- 
DAME DE LOURDES avait pu- jamais s'affaiblir, et si je 
n'avais Fesperance, fortifiee encore aujourd'hui par 
I'exemple de Caroline, que les delais du Seigneur a 
exaucer nos voeux ne sont pas toujours la preuve d'un 
refus inexorable. 

Veuillez, mon cher etvenere confrere, prier Caro- 
line, qui est necessairement aimee de NOTRE-DAME DE 
LOURDES, de se constituer mon avocate aupres d'Elle, 
afin que je puisse continuer son sanctuaire. 

Si vous vouliez me dire les jours et heures ou Caro- 
line priera pour moi, afin que moi etles miens nous 
soyons tous unis de coeur et d'esprit aux pieds de 
NOTRE-DAME DE LOURDES ? 

J'ai Thonneur d'etre, etc. 

COLLIN, Cure de Roffay-lez-Beaune. 
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Les lettres suivantes, par les details qu'elles 
contiennent, ont leur place marquee dans efette 
Relation : 

Bacouel, 14 octobre 1873. 

Monsieur 1'Archipretre, 

Je vous remercie des photographies de votre heu- 
reuse miraculee, Caroline Esserteau, dont je garderai 
un eternel souvenir. II ne peut se faire, en effet, que le 
2 juillet 73, ouil m'a ete donne de Taccompagner a la 
maison des Peres, de recevoir son petit chapelet de 
rimmaculee Conception, de posseder sur mon carnetsa 
premiere signature, d'assister a son interrogatoire et 
surtout d'avoir eu 1'insigne bonheur d'aller avec sa 
petite compagne porter ses grandes chausses a la 
Grotte et les appendre aux pieds de MARIE IMMACULEE. 
comme un trophee de sa puissance et de son amour ; 
il ne se.peut faire que ce jour-l& n'ait ete le plus beau 
et le plus memorable de ma vie. 

Vous comprenez, Monsieur l'Archipr6tre, ma joie 
d'avoir pu pffrir mme gratuitement a quelques-uns de 
mes paroissiens une photographic qui est 1'expression 
de la;puissance et de la bonte de MARIE. 

Je serai heureux de prendre quelques exemplaires 
de la Relation faite par vous d'une scene si evidemment 
niiraculeuse. ; 

Veuillez agreer, etc. 

<f MIANNAY, cure de Bacouel (par Amiens). 

6* 
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Eslrees-lez-Crecy , 29 octobre 1873 . 

a Monsieur 1'Archipretre, 

J'ai 1'honneur de vous accuser reception des pho- 
tographies de votre bonne et pieuse Caroline Esserteau. 
J'accepte son portrait avec une bien douce satisfaction, 
et par reconnaissance du bonheur que j'ai obtenu du 
ciel, en lui donnant la sainte communion le 2 juillet a 
Lourdes, a Vautel privilegie de I'lmmaculee-Conception, 
au-dessus de la Grotte de 1'Apparition. Je veux en faire 
don a mes amis les plus intimes. 

, Daignez me faire passer votre Relation. 

Te saluto et osculor in SS. Pnmordiis JESU et 
MARLE. 

H. GANDILLON, cure d'Estrees lez-Crecy, 
par Crecy-en-Ponthieu. 

Estrees-lez-Crecy, 29 oct. 1873. 

oMa chere Enfant, 

t Je viens de recevoir votre portrait par Tentremise 
de M. 1'Archipretre de Niort : c'a ete pour moi un nou- 
veau sujet de bonheur et de consolation qui n'a fait 
qu'augmenter le pieux souvenir que j'ai conserve de 
vous. Non, ma chere enfant, je n'ai pas oublie les 
recommandations que vous m'avez faites apres vous 
avoir donne la sainte communion, Ie2 juillet a Lourdes. 
Tous les soirs je recite pour vous un Pater et un Awe, 
et tous les mois vous avez part a une messe en Thon- 
neur de Tlmmaculee Conception, que je di depuis 
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trente ans pour les prelres et les fideles de tout Tuni- 
vers catholique. Je vous recommande done au bon 
DIEU dans mes prieres et au saint sacrifice de la messe, 
afin qu'il vous conserve dans un esprit de foi, de cha- 
rite, d'une profonde humilite et d'une eternelle recon- 
naissance pour 1'insigne faveur qu'il vous a accordee 
par 1'intercessionde la bienheureuse "Vierge MARIE IMMA- 
CULEE, notre Dame et notre Mere a tous. Je fais tous 
mes efforts devant DIEU et aupres de la tres sainte 
Vierge pour que vos vreux soient accomplis. N'oubliez 
pas dans vos prieres le pauvre cure d'Estrees-lez-Crecy; 
pour que le Seigneur le prenne en pitie ; car il n'est 
vraiment digne que de honte, de mepris et de confu- 
sion. 

Je vous salus et je vous benis dans les SS. Cceurs 
de JESUS et de MARIE. 

H. CANDILLON, etc. 

Argceuves, 15 decembre 1873. 

Gloire a NOTRE-DAME DE LOURDES ! 
Mademoiselle, 

a Merci de la bonne pensee que vous avez eue de me 
faire expedier quelques-unes de vos photographies. J'ai 
fait bien des heureux en les plagant chez des co-pele- 
rins, et meme chez des personnes de ma paroisse qui, 
n'ayant pas eu le bonheur de faire le pelerinage de 
NOTRE-DAME DE LOURDES, tenaient neanmoins a posseder 
un souvenir de vous. Quand la brochure de M. 1'Ar- 
chipretre aura paru, soyez assez bonne pour me la 
faire expedier.. Je me recommande de nouveau a vos 
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bonnes prieres, surtout pour une grace que je sollicite 
depuis trois ans, et que le bon Dieu n'a pas encore 
juge a propos de m'accorder. Si vous vouliez faire une 
petite neuvaine mon intention et y joindre une com- 
munion, combien vous me feriez plaisir ! Soyez assuree 
que je ne vous oublierai pas dans mes saints sacrifices. 
Voici bientotlafin de 1'annee 1873 a jamais memorable 
pour vous etpourmoi. Puisse celle de 1874 etre encore 
une annee de ; grace et de saintete! Faites-en une 
annee d'actions de graces et de reconnaissance- La 
tres sainte Vierge en fera de son'cdte une annee de 
benedictions nouvelles pour vous. C'est le vceu que je 
depose aux pieds de notre bonne Mere du ciel. 
Croyez, Mademoiselle, etc. 

H. RIGAUX, cure d'Argoeuves. 

Je donne encore la lettre suivarite d'un <crivain 
catholique bien connu, et qui me pardonnera 
1'indiscrction que je pourrais commettre. Je la 
donne sans en retrancher ce qui m'y concerne, et 
ou je ne vois qu'un enseignement dont je dois 
m'efforcer de profiter. Voici done cette lettre : 

Chateau de Keroman, pres Lorient. 

Monsieur PAbbe, 

J v ai lu avec emotion la gueri son de M lle Caroline 
Esserteau, que vous avez publiee dans la Semaine de 
Poitiers. La foi ardente qui eclate dans votrerecit m'en- 
gage a vous demander le secours de vos prieres a vous- 
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meme, et, parjvotre intermediaire a M 1Ie Caroline 
Esserteau. 

II y a quinze ans, quand je commencai a ecrire 
pour la defense de TEglise, je fis consulter le cure 
d^rs, qui m'ordonna d'entrer dans la carriere avec 
ardeur et confiance, me promettant de grands resul- 
tats . 

Notre Saint-Pere Pie IX, ayant su les paroles du 
cure d'Ars, m'ecrivit spontanement unelettre d' encou- 
ragement, ou il me disait de croire et de marcher. 

Cependant, depuis lors, les obstacles se sont dresses 
devant moi. Plusieurs amis, dont le concours semblait 
necessaire, m'ont abandonne. Une matadie nerveuse 
Ires cruelle, et tres inconnue des medecins, m'accable 
1'esprit et me decourage Tame. TantAt elle se porte sur 
1'oeil droit, tant6t sur les intestins, tant6t elle prend la 
forme d'une nevralgiefaciale. On m'a arrache, sans me 
guerir, une quinzaine de dents. 

La medecine ne peut rien, que me faire mal. 

Vous avez une foi ardente, Monsieur 1'abbe. Je m'a- 
dresse a vous pour vous demander vosprieres. Je vous 
les demande pour moi et pour plusieurs personnes tres 
cruellementettres longuement eprouvees. M lle Caroline 
Esserteau doit avoir en ce moment, apres la faveur dont 
elle a ete 1'objet, un redoublement immense de foi. Je 
vous demande instamment de vouloir bien me recom- 
mander a sesplus ardentes prieres, moi et mes inten- 
tions. Cette lettre est pour elle comme pour vous. 

Je m'arrete, pour epargner votre temps. Les inten- 
tions que je recommande a vos prieres sont <le la 
derniere importance ; elles concernent a la foisle bien 
des corps et le bien desames. Elles portent loin, et, si 
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elles sont exaucees, le contre-coup se fera sentir an 
loin. Je les recommande a vous, Monsieur 1'abbe, a 
M lle Caroline Esserteau, a toutes les ames pieuses 
que vous pourriez connaitre. 

J'ai 1'honneur d'etre, etc. 

Ernest HELLO, 

Ecrivain catholique . 

J'ai la confiance qu'on ne pourra pas lire, sans 
y souscrire, la recommandation de M. Hello, qui, a 
cause de cela, me saura gre d'avoir public" sa lettre. 

Je donne, sans craindre de lasser le lectetir, les 
lettres suivantes, dont on appreciera la noble 
simplicity : 

Monsieur 1'Archipretre, 

Je ne sais si vous avez encore souvenance d'un mi- 
litaire qui a eu le bonheur de prier pres de vous dans 
le sanctuaire de Lourdes, le 2 juillet dernier. G'est ce 
metne militaire qui vient vous demander de lui rendre 
le service de faire parvenir ces quelques lignes a Caro- 
line Esserteau, et qui vous.demande le secours de vos 
bonnes prieres pour sa fiancee et pour lui, le 25 de ce 
mois, jour oil ils recevront le saint sacrement de 
mariage. 

J'ai 1'honneur d'etre avec un profond respect, 

Monsieur 1'Archipretre, 
Votre tres humble fils en J.-C. 

CH. DOUVILLE DE FRANSSU, 
Capitaine adjudant-major au 19 e chasseurs. 

Chateau de Verquin (pres Bethune), le 18 no- 
vembre 1873. 
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Mademoiselle, 

Je suis Tun des deux officiers qui ont eu le bonheur 
d'etre temoins de votre guerison miraculeuse, et je re- 
mercie notre bonne Vierge de m' avoir fait cette grace. 
Est-ce un titre aupres de vous? Non. Mais, puisque 
vous avez ete benie de Dieu, je n'hesite pas a. avoir 
recours a vos bonnes prieres. 

Je dois me marier le 25 de ce mois, jour de la fete 
de sainte Catherine, et je viens vous demander, pour ce 
jour-la, un Souvenez-vous particulier a notre Mere 
Immaculee de Lourdes, a mon intention et a celle de 
ma fiancee, afin que DIEU benisse notre union. 

Dans 1'espoir que vous m'accorderez ma demande, 
j'ai Thonneur, etc. 

Chateau de Verquin, 

CH. DOUVILLE DE FRANSSU, 

Capitaine adj. -major. 
o Lourdes, 8 decembre 1873. 

V. 

Monsieur I'Archipr^tre, 

C'est au retour de la Grotte benie et encore tout 
emu d'une commune priere avec mon epouse, heureuse 
et comme moi bien reconnaissante des bonnes prieres 
de Caroline Esserteau, que je viens en son nom et au. 
mien vous remercier, ainsi que la chere privilegiee de 
notre bonne Mere, de vos si excellentes prieres. 

Le Pere Sempe, que je quitte a 1'instant, me dit 
attendre un rapport tendant a bien etablir 1'authenti- 
cite du miracle. 

Recevez, etc. CH. DOUVIILE DE FRANSSU. 
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Je me reprocherais de ne pas consigner ici la 
lettre que m'6crit un membre du pelerinage de 
Brioude : 

Blesle, le 19 decembre 1873. 

Monsieur TArchipretre, 

Le 2 juillet dernier, vous le savez, de nombreux 
pelerinages se pressaient autour de la Grotte de 
Lourdes, entre autres celui deNiort etceluide Brioude, 
dontj'avais 1'honneur de fairepartie. 

Independamment des joies intimes et des consola- 
tions de cette belle journee, dont mon cceur garde un 
imperissahle souvenir, il plut a la divine misericorde 
demani fester sous mes yeux sa puissance et de glori- 
fier MARIE par la guerison de M u e Caroline Esser- 
teau, de Niort. 

D'apres ce que j'ai ou'f dire & Lourdes, et d'apres le 
touchant rapport insere par vous dans les Annales, il 
ne peut rester aucun doute surle miracle. 

Seriez-vous assezbon, Monsieur 1'Archipretre, pour 
me dire si la guerison s'est maintenue, et si les mem- 
bres de 1'heureuse miraculee ont reellement recouvre 
la force et la souplesse d'un etat de sante ordinaire ? 

Ge temoignage, que vousne me refuserez pas, me 
servira, je Tespere, a ramener & DIEU une ame qui 
m'est bien chere et que le recit du miracle a deja bien 
ebranlee. 

Agreez, etc. 

L. CHAUCHAT, 
Vicaire a Blesle (Haute-Loire ) . 
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XXXVII. 

CE QU'lL FAUT CONCLURE AVEC BEN01T XIV ET AVEC 

DBS MEDECINS. 

Voila, done bien des lettres et bien des temoi- 
gnages. Nous pourrions en fournir d'autres. Mais 
c'est assez sans doute pour faire bonne justice de 
la singuliere allegation qui fut avancee dans les 
premiers jours, et dont j'ai parle plus haut, a sa- 
voir : quela pretendue guerison de Caroline Esser- 
teau, a Lourdes, 6ta.it une entreprise niontee 
par certaines gens, par des esprits fantaisistes, 
dans un but de propagande locale . 

Ces lettres, en effet, viennent des points les plus 
eloignes ; elles sont ecrites par des personnes de 
conditions et de positions tres diverses, et dont 
plusieurs n'eiaient pas au pelerinage. Elles ne 
suffisent pas sans doute pour demontrer le fait ou 
pour y attacher un caractere particulier; mais 
elles expriment bien 1'ideequ'on s'en est form6e; 
elles apportent, comme on dit, un prejuge favo- 
rable a la cause. 

Trouvera-t-on maintenant que le prejuge est 
fonde, que la cause se presente avec les condi- 
tions bien remplies, selon les regies bien observees 
d'ime saine critique ? 

Cette Relation, premierment, respire-t-elle la 
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bonne foi, la sinc6rit6, la franchise, en un mot, 
la plus pure intention ? Prouve-t-elle ensuite tout 
a la fois la conscience et 1'exactitude des recher- 
ches ? S'appuie-t-elle enfin sur des documents 
certains, aff6rents au sujet, dignes de creance et 
propres a entrainer la conviction ? 

Une seule inexactitude, grande il est vrai, et 
que je tiens davantage pour cela m&me a rectifier, 
s'est introduite dans la relation sommaire que j'ai 
donnee au premier moment. 

II n'y avait pas deviation de lacolonne verte- 
brale. II se comprendra qu'on s'y soit tromp6. 
La pauvre jeune fille elait constammenttoute pen- 
chee sur le cot6. Non seulement les personnes qui 
la voyaient, mais celles mdme qui la soignaient, 
n'expliquaient pas autrement sa position. Encore 
maintenant beaucoup persistent dans la m6me 
opinion. Mais je me tiens la-dessus a la declaration 
formelle qui m'a et6 faite verbalement par le m6de- 
cin de Niort, M. Fontant, et par le m6decin de Ba- 
reges, M. le D r Grimaud, lequel termine ainsi 1' ane 
de ses lettres : II est facheux seulement qu'on 
ait, au d6but, parle de gibbosite dorsale; i] n'y 
en avait pas et il ne pouvait pas y en avoir. 

II est facheux seulement , pour dire que tout 
le reste est exact. 

Ainsi, Caroline Esserteau 6tait certainement 
malade, depuisplus.de dixans, d'unemaladie qui, 
pendant les trois dernieres ann6es, Tavait fait 
placer parmi les incurables, et qui 6tait reputee 
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dSsormais incurable non seulement par les per- 
sonnes qui la soignaient, mais encore par les me'- 
decins qui la traitaient. M. le chirurgien en chef 
de 1'Hospice lui avail refuse sa signature, et, par 
suite, M. le maire son autorisation, pour aller une 
troisieme fois aux eaux de Bareges, dont le direc- 
teur eut egalement "ele" pein6 de 1'y voir revenir. 

Caroline 6tait atteinte, ne puis-je pas^ dire cer- 
tainement ? d'une myelite chronique, arrivee au 
degre" le plus alarmant. L'un des mSdecins traitants . 
de 1'Hospice a consign^ ce diagnostic de la maladie 
sur son cahier de visite. Caroline a 6te" presentee, 
comme atteinte de cette maladie, a M. le docteur 
Vizerie, ainsi qu'il 1'a dit dans la declaration que 
j'ai rapporte"e plus haut. Le medecin traitant de 
Bareges a donn6 et motive, d'une maniere assez 
complete et assez authentique, on en conviendra, 
son sentiment et son appreciation sur la nature 
de la maladie et sur la gravite du cas. 

Caroline avait certainement, par suite de sa 
maladie arriv^e a ce degre, la vuetres affaiblie, un 
commencement de paralysie des membres supe"- 
rieurs, une paralysie entiere des jambes, qui 
etaientinsensibles, inertes, et tellement amaigries, 
que la peau, toute livide, se repliait sous les doigts. 

Caroline, au moment de son depart de Niort 
pour Lourdes, etait certainement dans Tetat le 
plus triste, par suite- d'une pleuresie survenue sur 
ses autres infirmites, et dont elle 6tait a peine 
convalescente. 
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Caroline certain ernent adonnS pendant le voyage 
les plus vives inquietudes, et a sembl6 n'etre plus 
qu'un cadavre quand on 1'a portee dans la crypte 
et ensuite a la piscine. 

Caroline a certainement pa;ru completement 
gu6rie, quelques secondes apres son entree dans 
la piscine. II lui a semble" qu'elle supportait tres 
bien le grand jour, et 11 a paru qu'elle pouvait 
voir, lireet ecrire facilement. II lui a semble qu'elle 
ne sentait plus de douleurs dans le dos, ni de 
fourmillements dans les bras ; et il a paru que ses 
janibes etaient pleines et fortes, et qu'elles por- 
taient sur des pieds parfaitement redresses et 
solides, qui la soutenaient tres bien. 
. Cette apparence de guerison instantane"e et com- 
plete d'une maladie justement re"putee incurable 
s'est certainement maintenue pendant deux jours 
entiers a Lourdes, a la vue de plus de quatre mille 
personnes de tout caractere et de toute condition ; 
pendant les vingt heures de voyage, au milieu de 
pres de cinq cents personnes ; a I'arrivSe a Niort, 
sous les yeux de quinze cents a deux mille per- 
sonnes -, pendant le parcours de la gare a F^glise 
de Notre-Dame, sept cents metres, et de ladite 
eglise a 1'Hospice, trois cents metres; enfin jusqu'a 
ce jour, durant les quatre mois qui se sont e"coules 
depuis son retour, pendant lesquels des milliers 
de personnes 1'ontvisite'e et lavoienttous les jours, 
et 1'ont vue a Poitiers, a Bordeaux et en autres 
lieux; a Bordeaux ou, apres avoir march^ toute 
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une matinee, elle est montee a la tour de Saint- 
Michel, sans s'arreter dans cette ascension dont on 
commit la hauteur. 

Caroline est arrived Tie son voyage d'un mois, 
offrant toujours, comme en ce moment on j'ecris 
ces lignes, la meme apparence de complete 
guerison. 

Quoide plus? Ne suis-je pas en droit de penser, 
de conclure, d'affirmer que cette apparence aussi 
persistante de guerison est vraiment une realite? 

Or, comment s'est produite, comment s'est ope- 
ree cette guerison reelle d'une maladie qui, de sa 
nature et a ce degre surtout, 6tait reputee incu- 
rable? Quel nouveau medecin a-t-on consulte, qui 
aurait ete plus intelligent, plus devoue, plus per- 
severant que Les autres ? Quel traitement supe- 
rieur a-t-on employe", qui aurait eu cette soudaine 
cfficacit6 ? 

II se disait de la malade, comme de tous les in- 
lirmes de ce genre qui sont dans les hospices, 
qu'elle etait relegueealaferraille. Sachant les soins 
qui ne lui ont jamais manque, je dirai seulement, 
pour parler le commun langage, qu'elle etait aban- 
donnee des medecins. Or, il est constant qu'il n'y 
a pas eu de consultation particuliere ; il est certain 
que de traitement nouveau, de moyen sensible 
employe pour la gu6rir, iln'y a rieneu, si ce n'est 
qu'elle a ete portee a la piscine de Lourdes ; il est 
certain enfin que, lorsque les jambes ont com- 
mence" d'etre mises dans Teau, et que 1'eau a 6te 
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montee jusqu'aux genoux, la malade, qui ne FStait 
plus, s'est <criee : JE SENS MES JAMBES, JE 
SUIS GUERIE! 

Et il a para a tout le inonde present, comme a 
elle, que c'6tait vrai ; et, je le r6pete, apres quatre 
mois, tout le monde des temoins est encore dans 
la meme persuasion. 

Qu'on me pardonne cette forme de langage a 
laquelle m'ont amene certaines allegations et op- 
positions prsentes avec beaucoup de talent, ce 
qui ne suffit pas, et avec non moins de jeunesse, 
me dit-on,ce qui est souvent de trop, a 1'encontre 
de la r6alite meme de la gue"rison, et surtout du 
caraetere narticulier qui s'impose a cette gu6rison, 
en raison des circonstances qui Font pr6c6d6e, 
accompagn6e et suivie. 

L'ironie demon langage n 'a, dans mon intention, 
aucune amertume. Elle sera, je 1'espere, prise en 
bonne part, et pourra, je le desire, susciter dans 
un esprit eleve, avec qui je serais heureux d'entrer 
en relation, des doutes au moins sur une opinion 
qui s'est formee avant mur examen et avec des 
idees contraires en principe a toute cause surna- 
turelle de guerison. 

Le pape Benoit XIV, dans son ouvrage assez au- 
toris6, comme on sait, sur la Beatification des Servi- 
teurs de Dieu et la Canonisation des Bienheureux 
(livre IV, partie l re , chap, vm, n 1), enseigne 
qu'une gu6rison,;pour etre compt6e parmi les mi- 
racles, doit avoir les conditions suivantes reunies : 
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1 Que la maladie soit grave, et que la guerison 
soit impossible ou difficile ; 

2 Que la maladie ne soit pas a sa derniere pe- 
riode-j tellement qu'elle doive bientotdecliner; 

3 Qu'il n'y ait pas eu de remedes employes, ou 
que, si on en a employe, il soit certain qu'ils ont 
6t6 inutiles ; 

4 Que la gue"rison soit subite et instantanee ; 

5 Que la gue"rison soit parfaite, et non pas 
incomplete et tronqu6e (perfecta, non manca, aut 
concisa}; 

9 Qu'aucune Evacuation ou crise notable n'ait 
precede dans les temps voulus, et avec cause ; car, 
s'il en arrive ainsi, la guerison ne devra pas se dire 
miraculeuse, mais naturelle en tout ou en partie ; 

7Enfm que la maladie otee ne revieniie pas. 

On peutvoir, au dernier chapitre du meme livre, 
ce que Teminent auteur, tres considerable en 
cette matiere, dit de 1'imagination comme cause 
de gue"rison. 

Toutes les conditions requises, au sentiment de 
Benoit XIV, pour qu'une guerison soit regardee 
comme miraculeuse, se trouvent e"videmment 
reunies dans la guerison de Caroline Esserteau. 
Je puis done appeler cette gue"rison miraculeuse, 
tout en soumettant, comme je le dois, mon juge- 
ment a 1'autorite qui a le droit de prononcer. 

Ainsi, avec cette reserve, jeconclus, comme M.le 
docteur Grimaud, comme M. le docteur Peyrusse, 
comme M. le docteur Cavaye, comme M. le docteur 
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Yizerie, comme M. le docteurChevrier, comme M.le 
docteur Lataste, etje m'arrete dans ces de"signa- 
tions, je conclus. que la guerison de Caroline 
Esserteau echappe a toute explication me'dicale et 
naturelle ; je conclus qu'il est permis d'y voir un 
nouvel acte de 1'intervention divine dans les 6v<5ne- 
ments de notre vie. 

Qui que nous soyons, nous ne sommes rien par 
nous-memes, et neanmoins, dans le plan divin, 
chacun de nous est assez grand pour attirer 1' at- 
tention, pour exercer la sollicitude, pour demander 
et obtenir les faveurs du DIED tout-puissant qui 
nous acre6s par amour. 

Vous qui vous faites scrupule d'admettre trop 
facilement le surnaturel, au prejudice de la raison, 
et, dites-vous, au detriment de la Religion elle- 
meme, qui n'a rien a gagner, qui aurait beau- 
coup a perdre aux empressements de la credulite 
vulgaire, apprehendez aussi de nuire a la raison 
en repoussant ou en affaiblissant le principe meme 
du surnaturel, qui est, au temoignage melne de 
la raison, le fondement ne"cessaire de la Religion. 

L'incredulite est, helas! bien credule! Elle aime 
mieux croire aje ne sais quel pouvoir mysterieux 
et occulte de 1'esprit sur la matiere qu'a Faction de 
DIEU sur la creature. Un me'decin, auquel je con- 
tais le fait (de la guerison de Caroline), dont il ne 
doutait pas, me repondit simplement que DIEU 
ne pouvait s'abaisser a de pareilles miseres. Done 
DIEU pourrait faire un pareil miracle ; mais il ne le 
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fera pas, car cela le deshonorerait ! Que sert-il 
de raisonner avec de pareils esprits ? II n'en est 
pas autrement que du temps de Notre-Seigneur, 
et les paroles par lesquelles il a fletri la superbe 
des savants et des orgueilleux d'alors s'appliquent 
exactement a ceux de nos jours. 

M. le docteur Grimaud, qui m'6crit en si bons 
termes, me prie de feliciter Caroline de son retour 
a la vie exterieure. Je 1'ai fait volontiers, sachant 
bien que ce n'est pas pour elle une diminution, 
mais que c'est au contraire une augmentation de 
la vie interieure. 

G'est une grande misericorde du Seigneur notre 
DIEU, que les faits surnaturels se multiplient en 
nos jours, que 1'incredulite a si souvent rendus ne- 
fastes par les calamites qu'elle entraine apres elle. 

La pretendue liberte de la pensee, qui n'est 
que la servitude sous la tyrannic de 1' opinion et 
des passions mauvaises, amene la domination de 
I'liomme sur 1'bomme, dans un commun escla- 
vage sous 1'empire du demon, qui est toujours le 
prince de ce monde ou il regne par 1'orgueil, la 
cupidite et rignominie. 

G'est done une grande bonte du Fils de DIEU, 
JESUS-CHRIST Notre-Seigneur, qui nous a rachete"s, 
de prendre soin et pitie de nous, alors que nous 
paraissions davantage le m^connaitre et nou& 
eloigner de Lui. Comment ne pas nous rendre aux 
sollicitations de son amour, lorsqu'il le manifeste 
par d'innombrables et d'incontestables bienfaits r 

C. ESSERTEAV. 6** 
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et surtoiit quand il nous les accorde a la requ&te 
et apres la touchante intervention de sa tres sainte 
Mere, la Vierge Immaculee? 

Aussi, que vous Mes a plaindre, vous qui ne 
voyez pas ce qui se passe aujourd'hui, ou qui re- 
sistez au courant qui emporte heureusement la 
multitude croissante des fideles de JESUS et de 
MARIE I 

Les sanctuaires de la tres sainte Vierge sont 
visites avec 1'elan d'une foi vive et la confiance 
d'un sincere repentir, et Ton y est sans cesse 
ramene par la plus legitime reconnaissance. 

Soumettez enfin votre intelligence, laissez par- 
ler Yotre coeur, et rendez gloire a DIEU, vous qui 
etes capable de comprendre, qui voulez ce qui est 
bien, et qui n'etes pas sans influence autour de 
vous. Car nous devons . tous glorifier DIEU, tous 
excrcer, dans la sphere d'activit6 ou DIEU nous 
a mis, 1'apostolat de la Religion, de ses divins en- 
seignements, de ses pratiques salutaires. 

Nous ne sommes rien, et DIEU daigne se servir 
de nous pour procurer sa gloire et assurer ainsi 
notre vertu, nos merites et notre bonheur. 

Serions-nous done arrfitSs, parce qu'il plait a 
DIEU de choisir souvent les plus petits d'entre 
nous pour faire eclater a nos regards, et au profit 
de toute bonne volonte", sa puissance et son amour? 

Qu'6tait, en effet, 1'humble et pauvre et infor- 
tunee fille dont le nom est aujourd'hui sur toutes 
les levres, dont le souvenir 6meut tousles coeurs ? 
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Qu'est-elle encore tres justement a ses propres 
yeux? 

Elle se reconnait tout a fait indigne de la gracfr 
dontelle a etc" favorisSe; elle sent bien vivement 
qu'elle est la tres obligee de DIEU et de la saintc 
Vierge MARIE, et elle demande instamment a tous 
ceux que sa gue"rison a tant edities et rej'ouis, de- 
prier pour elle et de Faider a dignement remercier 
DiEuet MARIE. 

Mais elle comprend aussi que la grace qu'elle a 
regue doit servir a plusieurs ; etc' est pourquoi ell& 
se prete a tout ce qu'on lui demande, elle repond 
a toutes les questions qu'on lui adresse, elle ne se 
fatigue pas de repeter cent fois le recit de sa mer- 
veilleuse guerison. 

Bien plus, elle met a profit cette grace pour faire 
davantage aimer DIEU et la Vierge Immacule'e, pour 
contribuer a ramener les ames dans la pratique- 
de notre sainte Religion. 

C'est ainsi qu'elle a travaille dans sa propre- 
i'amille avec des efforts que Dieu abenis. 



DE NOTRE-DAME DE LOUR DES, JAMAIS ASSEZ. 

Vous me permettrez, MONSEIGNEUR, de placer 
ici sous vos yeux, comme couronnement de ma 
Relation, la piece suivante dont il m'est defendu 
de faire connaitre Tauteur : 
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DE NOTRE-DAME DE LOURDES 

JAMAIS ASSEZ 

Mere ! cecri d'amour que notre ame t'envoie 
N'est-il pas en ce jour 1'echo de notre coeur ? 
De Ion nom, embaume de priere et de joie, 
Ah ! qui done plus que nous doil chanler la douceur ? 
Desormais ce n'est plus une fleur d'esperance 
Que nos mains porteront au pied de ton autel ; 
d'est le riche Iresor de la reconnaissance 
Q.ue nous venons t'offrir, Souveraine du Ciel ! 

Et vous; 6 pelerins de la sainte Montagne, 
Si notre faible voix de loin vous accompagne, 
Ne nous refusez pas un bienveillant secours 
Qui repande lecalme et la paix sur nos jours. 

Pour la seconde fois au retour de 1'annee, 

11s ont dit: Nous irons a LOURDES tant aimee. 

Pour I'J&glise et la France, en ces jours de malhear, 

.Allons, allons prier, 6 pretres du Seigneur ! 

Avec vous partira la cohorte fidele 

Qui veut rivaliser de ferveur et de zele. 

Peut-etre dans ses rangs un celeste Envoye 

A fait choix d'un coeur pur et privilegie. 

Je ne sais, mais je crois que sous quelque symbole 

II avail du sans doute entrevoir 1'avenir, 

elui qui sans frayeur a dit cette parole : 

Pauvre enfant, avec nous, oui, vous devez partir. 

A qui s'adressait-il dans ce ferme langage, 

L'apotre de la paix et de la charite ? 

.A Tinfirme qui va lui devoir davantage, 

Plus qu'elle n'eut pense dans son humilil^. 

<}ue dis-je ? Ai-je oublie que sa piete vive 

Trois fois s'est engagee a venir dans ces lieux ? 
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Et que Teau de la source est encor moins active 

Que celle de la grace en son coeur g6ne>eux ? 

Elle ne peut marcher : mais, malgr6 sa faiblesse, 

On 1'entend r^peter : Quand je devrais mourir, 

Et bien ! j'aurai du moins accompli la promesse 

Dont la .Yierge la-bas garde le souvenir. T> 

Durant ce long trajet, qui peindra sa souffrance ? 

Rien ne peut 1'egaler, sinon son esp^rance. 

Mais, tandis que son corps souffre des maux affreux, 

Le calme de son ame est toujours radieux. 

fille de douleurs, ta priere ineffable 

S'61eve vers les cieux comme un suave encens ; 

La Mere de JESUS, d'une main secourable, 

A recueilli tes pleurs et pese tes lourments. 

On arrive ; voila le vallon solitaire 

Ou de loin si souvent ton coeur s'est envole. 

Ah ! ne semble-t-il pas, en touchant cette terre, 

Que Thomme voyageur n'est plus un exile ? 

N'est-ce pas un parfum, unair de la patrie 

Que Ton croit respirer en ce pieux s6jour ? 

Et n'y voyons-nous pas apparaitre MARIE 

Comme au plus haut des cieux nous la verrons un jour ? 

Elle est sur le rocher, belle, sereine et pure ; 

La Grotte est a ses pieds. Le Gave qui murmure 

Coule sous son regard qui parait le benir 

Et sourit au ruisseau que sa main fait jaillir. 

Sur son front virginal le souffle de la brise 

Se joue avec respect sous son voile abaiss6, 

Et sur son blanc rosaire il semble qu'elle dise : 

France qui m'appartiens, a tes maux j'ai pens6! 

Ma soBur, rejouis-toi ; viens a I'!MMACULEE ; 

Deja de son pouvoir tu connais la bonte. 

C'est Elle qui, vers toi, doucement inclines, 

Des celestes favours comblait ta pauvret6. 

Mais voila qu'on la porte en la pieuse enceinte 

g*** 
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Oil le DIEU de 1'autel s'immole, chaque jour ; 

Et puis on la descend dans la piscine sainte 

Oil la Vierge repand les flots de son amour. 

A peine a ses genoux montait 1'onde benie 

Que son corps tout entier reprend le mouvement. 

Miracle ! doux transport ! Vive, vive MARIE ! 

Redisent millevoixqui n'ont qu'unmeme accent. 

L'infirme dont la foi n'etait pas inquiete 

Devant un peuple emujoyeusement repete: 

ft Trois fois dans ces saints lieuxilme fallait venir ; 

Car Elle m'avait dit que je devais guerir. 

Pour rendre plus complet notre tribut d'hommages, 

MARIE avait voulu que cinq pelerinages, 

Unissant avec,nous leurs hymnes et leurs voeux, 

Rendissent ce grand jour a jamais glorieux. 

Aussi, dans tout climat et dans toute contree, 

Niort, on te proclame et ta miraculee. 

Le prodige s'attache a ton front couronne. 

Tu seras de respect toujours environne. 

Mais a I'esprit du mal 1'homme, helas ! se devoue ; 
Le miracle 1'indigne, il en est offusque. 
Soleil, tu fonds la cire et tu durcis la boue : 
Par la tout se comprend et tout est explique. 

Que faire ? Ah ! nous prirons la Vierge qui pardonne 
Aux aines des pecheurs de rendre la sante, 
Pour que de plus en plus sa celeste couronne 
Resplendisse ici-bas des traits de sa bonte. 

Quant a nous, ses enfants, oui, nous croyons en Elle, 

Ei par la voix d'un pere, en cejour fortune, 

Nous jurons a ses pieds que notre ame fidele 

Accomplira toujours toute sa volonte. 

LOURDES, jamais assez de ta Reine cherie, 

De tes rochers benis d'oii nous vient le secours. 
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Eau du miracle, coule, en murmurant MARIE ; 

Nos coeurs te repondront: LOURDES, LOURDES toujours ! 

Vierge Immacule'e, 6 NOTRE-DAME DE LOURDES^ 
soye'z-nous propice en cette vallee des larmes. 
Assistez-nous , conduisez-nous , ramenez les pe- 
cheurs. Delivrez Pie IX. Sauvez notre France. 

Et disons avec 1'amie de Caroline : 

DOUX CCEUR DE MARIE, SOYEZ NOTRE SALTJT. 

J'ai 1'honneur d'etre avec un profond respeci r 

MON SEIGNEUR, 

De Votre Grandeur 

Le tres humble et tres obeissant serviteur 
et fils en Notre-Seigneur. 

L'Archipretrs de Niort, cure de Notre-Dame, 

Athanase-Augustin GUILLET, 
President du Pelerinage Niortais a Notre-Dame de 
Lourdes, le 2 juittet 1873. 



SUPPLEMENT 



I- 

PERSI STANCE DE LA GUERISON. 

Le miracle, dont la relation vient de passer sous 
nos yeux, est aujourd'hui confirme par le temps, et 
la persistance de la guerison a recu des constatations 
successives et surabondantes. 

Au cours du sejour que Caroline fit a Lourdes, 
du29 aout au 21 septembre 1874, elle se rendit, sur 
les vives instances qui lui en etaient faites,a Bareges, 
ou M. le dqcteur Grimaud, sa femme et sa fille, 
oil M. le cure et son vicaire, ou les So3urs de 1'hos- 
pice Sainte-Eugenie et les serviteurs de T6tablisse- 
ment, ou tous ceux enfin qui 1'avaient connue dans 
son pitoyable etat, lui firent le plus cordial accueil, 
et furent enchanted de la revoir, s'emerveillant de 
la trouver si libre dans ses mouvements et si com- 
pletement gu^rie. 

Faites-nous done voir, disaient les baigneuses, 
vos morceaux de bois, voulantparler de ses jam- 
bes . Et elles disaient aux porteurs : Venez done 
voir! ,Et ceux-ci de s 'eerier : Qu'on vienne nous 
dire que la sainte Vierge ne fait pas des miracles ! 
Ab ! vous avez trouve un bon m6decin. 
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Une jeune fille de Blois, heureuse dese retroiiver 
avec Caroline, ne pouvait revenir de son e"tonne- 
ment, en la voyant faire avec elle, d'un pas rapide 
et stir, de longues excursions dans la montagne. 

En 1875, M. 1'abbe Guillet, publiant la seconde 
edition de son Rapport, pouvait affirmer : Caro- 
line est si bien guerie, si completement tiree du 
pitoyable 6tat qui la r<duisait a Pimpuissance et a 
Finertie, qu'elle peut, chaque jour, faire marcher 
une machine a coudre ! D'autres savent mieux 
que moi ce qu'il faut d'action, de souplesse et de 
force, pour se servir de ces instruments, pour les 
faire fonctionner plusieurs heures consecutives, 
comme c'est la pratique des ouvrieres qui ont a 
gagner leur vie par leur travail quotidien. Mais 
elle est enchantee ; elle peut travailler et elle tra- 
vaille a pleines journees. Quand elle s'interrompt, 
c'est pour aller porter son ouvrage ou pour en 
demander encore : ce qui est une nouvelle preuve, 
et celle-ci aux yeux detout lemonde, de son retour 
a la sante. 

Enfin, a 1'heure qu'il est, il est aise a tous les 
pelerins qui visitent Lourdes de constater sur les 
lieux Padmirable et forte sante de celle que la bonte 
de MARIE a rappelee, il y a 20 ans, de la mort a la 
vie. Us la trouverontau convent des religieuses de 
I'lmmaculee-Conception, amoins qu'ils ne Taper- 
Qoivent en priere devant cette grotte b6nie ou son 
ame, un jour, s'estremplie d'un amour d6bordant. 
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II. 



RELATIONS DE PAULINE MERCIER ET DE CAROLINE. 

MORT DE PAULINE. 

L'amiti6 cre6e par la sainte Vierge entre Pauline 
Mercier et Caroline Esserteau perseVeraitnon moins. 
fidelement pour la gloire de NOTRE-DAME DE 
LOURDES, ainsi que les deux lettres suivantes per- 
mettent de s'en faire line faible idee. 

J. M. J. 

Tarbes, 25 mars 1874. 

a- 

Toujours gloire a Notre-Dame de Lourdes. 

. Ma bien chere et bien-aimee petite soeur, 

II me tarde bien de recevoirde tes nouvelles. 
Le temps commence & me paraitre bien long, surtout 
en voyant approcher ce beau mois de mai, anniversaire 
de tant de voaux a Marie, notre bonne Mere. Chere 
petite soeur, je ne t'aurais pas peut-etre ecrit aujour- 
d'hui, si on ne m'en avait chargee. Je te dirai que je 
suis malade depuis trois jours. J'ai ete obligee de 
rester a la maison. Mais je ramasse toutes mes forces 
pour rendre un service bien grand a une personne. 

C'est une jeune demoiselle qui doit se decider pour 
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prendre un etat de vie. Elle a entendu parler de toi. 
Elle etait meme aLourdes lejourde ta guerison; mais 
elle n'a pas eu le bonheur de te voir, ce qu'elle regrette 
vivement. Elle espere que, cette annee, il n'en sera pas 
ainsi. Eh bien , cette personne te prie de faire une neu- 
vaine a NOTRE-DAME DE LOURDES a son intention. Je 
suispersuadee quetume feras ce plaisir, et en meme 
temps tu pourras la prier aussi pour moi, qu'Elle me 
guerissebient6t. Tu sais combien j'ai besoin de tra- 
vailler. Maintenant, chere petite soeur, je dois te dir 
que je suis bien heureuse : pour le lundi de Paques, il 
y a un grand pelerinage de Tarbes a Lourdes. G'est le 
premier qui a lieu cette annee; et iln'est que trop juste, 
puisque Tarbes est le chef-lieu du departement. Etpuis, 
apres celui-la, il yen a deux ou trois par jour d'an- 
nonces. Quel bonheur pour moi quand j'apprendrai 
qu^ celui de Niort arrive ! Mais prie la sainte Vierge 
que je devienne un peu raisonnable, queje ne laisse 
p&s paraitre Famitie commejele fais. Car, ily^atou- 
jours de petits esprits qui en son t scandalises. Chere 
petite soaur, je ne t'en dis pas plus long, parce que je 
suis tres fatiguee, 

Adieu, chere petite soeur, ou plut6t au revoir. 
Ta soeur pour la vie, qui t'aime toujours. 

Pauline MERCIER. 

Et surtout n'oublions pas de dire : 

Doux Cceur de MARIE, soyez notre sahit-. 
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Tarbes, 10 mai 1874. 

Gloire a. Marie Immaculee, et vive toujours 
Notre- Dame de Lourdes I 

Bien chere et bien-aimee petite sgeur, 

Mon intention etait de t'ecrire dimanche dernier. 
Mais Je seul moment que j'avais de libre, les Sceurs. 
m'ont envoy e chercher pour faire une commission. 
Pendant la semaine, tu sais bien que je n'ai pas le 
temps. Je suis bien plus esclave que toi. II faut que je 
te dise la peine que tu m'as causee en me laissant si 
longtemps sans me donner de tes nouvelles. J'ai eu le 
temps de faire des reflexions de toutes sortes. Je ne 
dois pas me plaindre, du moment que j'ai demande a la 
sainte Vierge de me faire souffrir. Aussi j'ai regarde 
cette souffrance comme venant de sa main. Mais il n'y 
a qu'un CCBUF qui aime sincerement qui puisse me 
comprendre. Heureusement je ne souffrais pas seule. 
Ma bonne Mere du del etait avec moi pour m'encou- 
rager et pour chasser loin de moi les pensees tristes 
qui venaient m'assaillir. Car la creature n'est plus rien 
pour moi. Aussi, tout mon espoir est en DIEU et sa 
divine Mere, qui est aussi la n6tre. Oh! oui, aimons-la, 
et tachons de la faire aimer de tout le monde. Ne nous 
fatiguons jamais de publier ses bienfaits, et surtout 
prions beaucoup pour la conversion des pecheurs, 
Faisons tout ce^que nous pourrons pour procurer la 
gloire de DIEU. Onrons-nous, s'il le faut, en victimc 
pour lui faire plaisir. 

C. ESSERTEAU. 7 
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Ghere soeur, que je suis- heureuse de pouvoir epan- 
chermon coeur dans le tien pourparler de ce que j'aime ! 
Qu'il est heureux d'avoir un coeur a qui Ton peut dire 
tout ce qu'on pense ! Mais si j'etais aupres de toi, je 
pourrais encore parler plus librement. Ce plaisir, nous 
1'aurons avant longtemps. 11 aura ete assez desire, sur- 
tout par toi, chere petite soeur, pour revoir ta Mere 
cherie. Tu es jalouse de mon bonheur ; je ne t'en blame 
pas. Car moi on ne peat m'en arracher. Chaque fois 
que j'y vais, je ne peux lui temoigner notre reconnais- 
sance que par des torrents de larmes. Je voudrais 
mourir a ses pieds pour bien lui temoigner mon amour. 
Quand j'y pense, on dirait que je deviens folle ; mon 
caractere sort de son naturel. Je youdrais me fondre 
comme la cire et me consumer comme la lampe du 
sanctuaire devant Tautel de ma Mere. 

Chere amie, je ne puis retenir les elans de mon 
coeur. Je m'apercois que je vais bien loin. Je te montre 
mon coeur comme tu vois mon exterieur. Mais surtout, 
en grace, je t'en sup plie, garde tout ce queje te dis pour 
toi. Autrement, c,a me ferait beaucoup de peine. Ai- 
mons arester cachees aux yeux du monde, et a etre 
toutes petites, pour que nous soyons grandes aux yeux 
du divin Maitre. Quant k moi, la grace que je demande 
continuellement pour toutes deux, c'est rhumilite ; car 
sans elle il ne faut pas esperer d'aller au ciel. 

a Chere petite S03ur, j'ai appris avec plaisir que la 
sainte Vierge t'avait accorde une double faveur en te 
dpnnant pour mere une personne si pieuse etsi bonne. 
Aussi je prie tous les jours, pour elle, que DIEU lui 
rende au centuple tout ce qu'elle fait pour toi. Mais 
aussi j'espere que j'aurai ma part dans ses prieres 
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; qualite de ta petite soeur. Toutes les enfants de 
.rpuyrpir vont s'en prendre a moi, si tu ne viens pas a 
.Tarbes. A. tout prix elles veulent te yoir, ainsi que 
toutes les Sceurs. Tu leur dois bien ce plaisir, pour le 
payer de toutes les prieres qu'elles ont faites pour toi. 
Aussi j'espere que tume feras ce plaisir. Tu auras la 
bonte de presenter mes respects a M. l'Aum6nier. et 
aM. Guillet. Dis-leur que je ne les oublie jamais dans, 
ines prieres, que je les prie bien d' avoir un petit souve- 
nir pour moi dans les leurs. Mes parents me chargent 
de te dire les choses les plus aimables. II y a quelques 
personnes qui se recommandent a tes prieres. 

Je ne te dis pas de prier pour moi. Je suis plus que 
persuadee que tu le fais. Je sens tous les jours les effets 
des prieres qu'on fait pour moi. Je ne te dis pas adieu^ 
mais plut6t aure\oir, abientOt. 

Je t'emhrasse de tout cceur. 

Ta soeur pour la vie, . 

Pauline MERCIER. 

N'oublie pas de dire toujours : 
: Doux Cosur de MARIE, soyez mon salut. : 

Pauline fait allusion dans cette lettie a une per-' 
sonne de Niort qui se montrait une mere pour son 
amie ; c'^tait une paroissienne de M. 1'abbe Guillet 
qui ayait ele" heur^euse. d'accueillir Fenfant pri- 
vilegi^e de MARIE, en lui louant une modeste cham-' 
bre, puis en partageant ayec elle, un peu plus ; . 
tard, T organisation ;d 'une petite maison de com- 
merce. --.;: 
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La reconnaissance de Caroline Esserteau put se 
donner libre cours dans le pelerinage d'anniver- 
saire de sa gue"rison miraculeuse. Le Journal de 
Lourdes du 4 juillet 1874 indique en ces termes 
I'impression produite des son arrivee : 

Mercredi, Niort traversa nos rues en procession, 
d'assez bonne heure. Un pretre de ma connais- 
sance, au-devant duquel j'etais alle, me fit voir tenant 
le cordon d'une banniere, en tete des lignes, Caroline 
Esserteau, la miraculee de Tan passe. Vous la 
voyez, 'me disait le pretre ; nous Tavons apportee 
ne se tenant plus, regardez maintenant. Elle e"tait 
ferme et marchait avec autant d'aisance quele premier 
venu dans le cortege. 

Emu, comme on le pense, et tout absorbe dans 
1'admiration de ces merveilles de la Grotte, je ne son- 
geais plus a observer la marche. Quand je revins & moi, 
j'apergus une foule d'etendards aux couleurs diverses, 
portant des inscriptions. Us donnaient un grand air 
a la procession. Mais Vetendard incomparable, gloire 
de Niort et de Lourdes, c'est cette pauvre fille, pour la 
vie estropiee et langaissante, que je venais de voir 
agile etfraiche NOTRE-DAME DE LOURDES! 

Le v^n6rable. cur6 de Bareges, qui n'avait pas vu 
Caroline depuis sa gu6rison, et qui'venait d'arriver 
expres a Lourdes le 2 juillet, ne put contenir son 
emotion. Je vous croyais bien gue'rie, ma chere 
enfant, lui dit-il, mais je ne pensais pas vous voir 
guerie comme vous I'&tes. \ 7 ous aimiez bien la sainte 
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Yierge ; mais elle vous aimait encore davantage.ii 
Pourqudi y a-t-il des hommes assez mSchants 
pour combattre la sainte "Vierge ? Leur mSchan- 
cet6 esj; ; une preuve de plus pour notre auguste 
M&re. On h'attaque.. ainsi que ce qui est Men et 
vrai. 

.Cependant quelque chose manquait a Caroline 
aux pieds de sa celeste Bienfaitrice dans laGrotte 
de Lourdes : son amie Pauline Mercier n'etait pas 
a ses cotes ; elle voulait son appuipour 1'action 
de graces comme elle 1'avait eu pour la gu6rison. 
Comment ne pas se preter; a son desir? ajoute 
M. 1'abbe Guillet. On 1'accompagna done jusqu'a 
Tarbes,, ou les bonnes Filles de la Croix et les enfants 
de 1'ouvroir la re^urent avec des transports de joie, 
ne pouyant se lasser de la voir. Les Sceurs permi- 
rent facilement a Pauline d'accompagner Caroline 
a Lourdes, et les deux amies, unissant leur 
foi, leur gratitude et leur amour, furent insepara- 
bles aupres de MARIE qu'elles remerciaient a 1'envi 
1'une de 1'autre. 

;; Malheureusement il ne nous est pas permis de 
p6n6trer davantage 1'union de ces deux ames, lut* 
tant.d^mulation pour se sanctifier Tune 1'autre et 
t6moigner leur amour a leur Mere du ciel. Pauline 
Mercier, ayant vu Tusage que M. 1'abbe Guillet 
avait fait de ses premieres lettres, en les citant 
dans; sa Relation, fit promettre solennellement a 
Caroline de detruire mutuellement leurs lettres 
des qu'elles en auraient pris connaissance. Cett 
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Drpmesse a 6t6 si fidelement observed qu'il 
n'existe plus trace de leur correspondance. 
Tous les ,ans les deux amies se retrouvaient a. 
Lourdes aux pieds de la Vierge Immacul6e, en 
pelerinage d'actipn de graces. Au mois de sep- 
tembre 1887, Caroline y passa trois semaines avec 
sa scaur bien-aim6e. Elle remarqua 1'elat alarmant 
de la sante de Pauline ; cependant elle 6tait loin 
de prSsager sa fin prochaine, et la separation fut 
accompagnee, de part et d'autre, par I'esp6rance 
de se revoir avant I'ann6e r^volue. 

L'hiver fut penible pour Pauline. Au printemps, 
elle se sentait faible et sortait de moins en moins, 
ce qui la privait des consolations religieuses. 

Le l er mai, elle rec,ut la visite d'une personne 
qui lui devait le bonheur de sa conversion ; apres 
quelques instants d'entretien, elle s'adressa a elle 
sur le ton de la priere, disant : Sij'ai pu vous 
rendre un grand service dans votre vie en vous 
aidant a rentrer dans la voie du salut, voulez-vous 
me rendre aujourd'hui un service aussi prcieux 
en allant chercher de suite mon confesseur ? 
Comme la visiteuse s'etonnait de ce d^sir pres- 
sant, sachant qu'il y avait peu de temps que Pau- 
line s'elait confessee, cette derniere ajouta : Je 
dois me confesser pour la derniere fois. 

On se rendit done a son desir : le confesseur 
arriva bientot. Pauline insista pour qu'il lui appor- 
tat le plus tot possible la sainte communion le lende- 
main, lui assurant que ce serait le dernier jour 
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desa vie et qu'elle n'aurait que le temps de rece- 
voir son Dieu pour aller finir son action de graces 
au ciel. Comme le pretre s'efforc,ait de la rassurer, 
elle se contenta de lui rgpondre : Eh bien ! mon 
Pere, vous verrez demain. . 

Dans la soiree, en recevant la Superieure de 
Saint-Joseph, ellepronostiquesa fin dans lesmemes 
termes et elle demande a laveneree religieuse de 
qui nous tenons ces details, d'etre le lendemain 
matin pres d'elle pour Tassister dans ses derniers 
sacrements. 

Le lendemain matin, 2 mai, avant 6 heures, la 
Superieure des Seeurs de Saint- Joseph vint voir si 
tout etait pret pour la reception du DIEU de FEucha- 
ristie. Le changement oper6 dans l'6tat de Pauline 
^tait tel, que la religieuse envoya dire au pretre de 
se hater. En cela, elle ne faisait que repondre' aux 
prieres de Pauline qui repelait sans cesse : Vite, 
vite... je m^en vais... bientot, il ne sera plus 
temps, 

Apres avoir recu le saint Viatique et rExtreme- 
Onction, la pieuse malade put encore repondre aux 
prieres de la recommandation de Tame; ensuite, elle 
prononga ces dernieres paroles : C'est fini. 

A Pinstant, son visage se transfigure ; il prend 
une beaute celeste, et, comme elle Pavait annonce, 
a huit heures elle rendait le dernier soupir. L'ac- 
tion de graces commeucee sur la terre s'achevait 
dans le ciel. 

Fallait-il, 6crit la Soeur Saint-Cyprien, reciter le 
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De profiindisoM le Magnificat ?Je dis 1'unet Fautre. 
Jamais, quoique j'aie assiste bien des inourantSj il 
ne m' avail ete donne de contempler un si beau 
spectacle. Que de fois j'ai rev6 d'avoir une mort 
pareille !... Je fis la derniere toilette a la chere 
d&funte avec quelques voisines qui partageaient 
mon admiration. Revetue de 1'habit de Saint-Fran- 
<jois qu'elle avait port6 pendant la vie, couverte de 
fleurs et de couronnes, elle ne paraissait qu'en- 
dormie. 

Des que la nouvelle de sa mort se r^pandit, ce fut 
unconcours immense aupres de sa depouille ; tous 
ceux qu'elle avait 6difiesouconvertis, tous ceux qui 
1'avaient connue voulurent contempler une derniere 
fois celle qui avait passe en ce monde avec tant de 
b&uignite et de douceur. Durant trois jours qu'elle 
demeura exposee sur sa couche, la piete des ndeles 
ne put se rassasier d' admiration et de regrets. 

Pauline n'oublie certainement pas dans le lieu 
de sonrepos ceux qui la pJeurent, et son ame ardente 
doit interceder plus que jamais en faveur des 
pecheurs. 

III. 

CE QUE DEVIENT CAROLINE. 

Une fois rendue a la sante par la main toute-puis- 
sante de MARIE, a la suite d'une faveur qualifiee par 
un medecin de fait le plus surprenant que le 
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monde aitjamais vu apres la creation du monde , 
il neserait done pas extraordinaire de Voir Caroline 
suivre Fattrait de son cceur et s'enfermer dans la 
solitude pour y remercier DIEU dans une conti- 
nuelle action de graces. Telle fut sa determination 
en 1874, 1'annee meme qui suivit sa guerison. 

Bon nombre d'ames, e"merveillees du prodige 
ope're' en elle, s'etaient senti touchees et s'avouaient 
vaincues. Dans sa propre famille, objet de ses 
pieuses sollicitudes, elle avait goute la douceur de 
plus d'un retour. DIEU s'etait servi de sa personne 
comme d'une predication vivante et d'un effet irre- 
sistible : ilavaitgagne de fideles sujets, et MARIE 
de divots serviteurs. Aussi Caroline croyait-elle sa 
mission terminee et tournait-elle ses regards vers 
cette Grotte tant aimee, a quelques pas de laquelle 
s'eleve un convent tout devoue au culte de I'lmma- 
culee Conception. Sondesir de recueillement pieu*, 
de silence, d'obscurite et d'immolation reconnais- 
sante e"tait encore rendu plus vif par les continuelles 
obsessions d'une foule avide de la voir, de 1'en- 
tendre, de tenir d'elle-meme les details de sa mira- 
culeuse guerison : lesfervents, lestiedes, les indiff<- 
rents, les incredules, les uns pour s'edifier, s'af- 
fermir dans leurs croyances, les autres pour se 
convaincre, tous se donnaient rendez-vous aupres 
d'ellequi, par obeissance, repondait dela meilleure 
grace du monde a toutes leurs questions, sachant, 
pour la gloire de sa celeste Bienfaitrice, dissi- 
muler Fennui, la fatigue et surtout, ce qui lui etait 
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le plus penible, les assauts livrSs a son humilitS. 

Apres avoir obtenu 1'autorisation de son direc- 
teur, Caroline s'appretait a partir pour les Pyr6n6es, 
lorsque MgrPie, en ayant 6te inform^, la fit deman- 
der par depeche. Ellen'6taitpas une inconnue pour 
lui. II 1'avait deja longuement entretenue quelques 
semaines seulement apres sa guerison, comme en 
t^moignent ces paroles de M. 1'abbe Guillet, s'a- 
dressant a son eveqae, dans la 2 1 ' edition de sa Rela- 
tion : cdci, Monseigneur, jen'ai pas a vous rappeler, 
mais A r otre Grandeur me permettra dedire que vous 
1'avez beaucoup interrog^e et que vous n'avez pas 
entendu sans Emotion le recit anim qu'elle vous a 
fait de sa guerison. 

<r Ma fille, lui dit vivement le prelat, que m'a- 
t-on rapporte ? Est-il bien vrai que vous pensez a 
vous soustraire au monde? 

Oui, Monseigneur, r^pondit Caroline, . avee 
une fermete temp^ree par une humble deference. Je 
dois tout a DIEU et a sa tres sainte Mere, la Vierge 
Immaculee, et j'ai tant a prier atoutes les inten- 
tions qui me sont recommandees ! Je sens que DIED 
m'appelle a une vie plus recueillie, et j'ai resolu 
d'entrer au convent de PIminacul6e-Conception, 
soit comme religieuse, soit comme pensionnaire. 

Mon enfant, reprit 1'illustre 6veque, a quelle 
fin avez-vous demand^ votre guerison? 

Et Caroline de r6pondre : 

Pour la conversion des membres de ma 
famille et de tons les pcheurs qui m'ont connue 
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6tant infirme, comme aussi pour 1' edification des 
ames qui apprendront la grande grace dont notre .* 
bonne Mere m'a bien voulu combler, quoique j'en 
sois bien indigne. S'il ne s'etait agi que de moi 
1 seule, je n'aurais jamais ose demander pareille 
faveur. 

Eh bien ! mon enfant, nous y sommes. Pour 
moi, DIEU demande autre chose de vous,'il reclame 
un sacrifice. Vous etes fatigued du monde ; vous 
aspirez a la priere solitaire et al'oubli, tandis que 
vous devez rester apotre. Oui, jedis apotre. Cemot 
vous etonne, mafille;je vous entends m'objecter 
que vous etes si peu de chose, si ignorante_, que vous 
ne pouvez rien. Etou Notre-Seigneur a-t-il choisi 
ses apotres ? Parmi les savants, les puissants du 
jour? R6pondez... Vous savez bien le contraire. 
Soyez done apotre plus que jamais : restez au milieu 
du monde pour 1' Edification de tous, et pendant 
bien des annees encore. Et s'animant davantage : 
Pour le moment, ajouta-t-il, je m'oppose formelle- 
ment a votre desir. 

Mon seigneur, vous le prenez sur votre con- 
science ? 

Oui, reprit 1'illustre Sveque sur un ton grave : 
et, quandje paraitrai devant DIEU, si je n'ai pas 
autre chose a me reprocher, j'irai tout droit auciel. 

; Oh ! alors, Monseigneur, je me decharge 
entierement sur vous. Je vous obeirai, quoi qu'il 
m'en coute ; ce sera la mon sacrifice d'action de 
graces. 
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' Peut-etre, ajouta-t-il paternellement, DIEU 
vous appellera plus tard a vivre dans ces lieux ou 
vous reporte sans cesse votre coeur reeonnaissant, 
mais ce ne sera que lorsque tous auront pu admirer 
Fexcellence de son O3iivre et se convaihcre de la 
r6alite et de la persistance de votre guerison. 

Ainsi fut tranchee la vocation de Caroline. 
Devantde si hautes lumieres, il n'y avail qu'a s'in- 
cliner. C'estce qu'elle fit. Refoulant au plus intime 
de son coeur son desir tant caresse, elle accepta 
courageusement le calice qui lui etait offert dans le 
contact dela foule, la curiosite pieuse ou pharisai- 
que, les questions bienveillantes ou insidieuses, la 
sympathie ou le dcdain, les fatigues, les pertes de 
temps, tout, absolument tout, jusqu'aux louanges 
qu^elle reportait,avec,uneferveur toujours nouvelle, 
a cette Yierge benie entre toutes qui avait fait pour 
elle de si grandes choses. 

La divine Providence permit a Caroline Esserteau 
do trouver 1'emploi de sa vie a Niort pendant les 
dix annees qui suivirent sa guerison ; il fall ait que 
Texercice de ses forces se fit voir au milieu de 
ceux qui 1'avaient connue malade, et que sa trans- 
formation achevat de s'accomplir sous leurs yeux. 
En effet, son visage etait d'abord reste pale, amai- 
gri par la souffrance, comme pour la faire bien 
reconnaitre Mais avec le temps, la physionomie 
se renouvela comme le corps, et les photographies 
qui furent faites, soit apres sa guerison, soit une 
dizaine d'annees plus tard , temoignent d'une facon 
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Ifrappante de la vie nouvelle qui avail raj euni la 
Imiracul6e de 1873. 

Mais chaque ann6e, faisant treve a son labeur 
| quotidien, 1'heureuse miraculee eut la consolation, 
toujours vivement sentie, de recevoir Thospitalite 
chez les religieuses de Tlmmaculee-Coneeption 
et de passer plusieurs semaines aux pieds de sa 
Libe"ratrice, se depensant au soulagement des ma- 
lades aux piscines et a la Grotte. A ceux qui ltd 
disaient : Priez bien pour moi, elle ne manquait 
pasde r6pondre : Oui, oui, je ne suis icique pour 
demander a la sainte Vierge assistance aux 
malades. Et les plus pauvres, les plus infortunes 
attiraient le plus surement sa sympatliie, parce 
qu'ils x avaient trouve le cheminde son coeur. 

Tout en gagnant sa vie dans un commerce assu- 
jettissant, Caroline voyait deja se dessiner pour 
elle le devoir de prier sans cesse afin de faire par- 
ticiper les ames aux graces de cette Vierge de 
Lourdes, dont elle avail si grandement exp6ri- 
mente les bienf aits. Cette obligation luietait dictee 
par des lettres mulipli^es, dans le genre de celles-ci: 

A. M. D. G. 

Abbeville, 22 juin 1874. 

Mademoiselle, 

Parmi les emotions du 2Juillet 1873, vous sou- 
vient-il d'un monsieur presente par M. le Superieur, a 
I'heure de votre repas, et qui vous apprit que lui 
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aussi etait un miracule de .NOTRE-DAME DE LOURDES, 
el que la main que vous leniez avait ete guerie 
par elle? Vous rappelez-vous que de douces larmes 
coulerent ensemble de nos yeux et qu'en nous quittant 
nous nous recommandames aux prieres Tun de 1'autre? 
Je viens. vous supplier de vouloir bien joindre vos 
prieres les plus ferventes a une neuvaine que nous, 
commencons le 24 et que nous finirons le 2 juillet, 
anniversaire du jour ou MARIE, notre bonne Mere, vous 
temoigna la grandeur et la puissance de sa bonte. 

Cette neuvaine a pour but de demander a NOTRE- 
DAME DK LOURDES la guerison d'une pauvre dame 
hydropique, d'augmenter la devotion a NOTRK-DAME DE 
LOURDES, de lui procurer le plus de gloire possible et 
d'obtenir la conversion des pecheurs. 

Votre tres humble, etc. 

A. BERGER-LALIGNEL, enfant de MARIE. 

u Bouttencourt, 27 septembre 1874. 
<c Doux Cosurde MARIE, soy ez monsalut. 

Enfant cherie de la sainte Vierge, 

La rencontre que j'ai faite de votre personne a 
Lourdes m'a fait admirer une fois de plus tout ce qui 
se passe la aux pieds de MARIE. Heureuse coincidence 
d'un pretre, amenant du fond de la Picardie Tun de 
ses paroissiens malade, et rencontrant, a 1'instant 
precis de son arrivee, celle qu ? il avait un si vif desir 
de voir, non par un motif de curiosite, mais parce 
qu'il savait sa puissance ' sur le Coeur de MARIE, puis- 
sance que j'attribu?, ma fille, a votre foi vive et.i 
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votre amour filial pour la sainte Yierge. Je pensais 
bien que vous n'etiez pas ingrate, apres le signale : 
bienfait que vous avez regu de notre douce Mere. Com- 
bien neanmoins j'ai ete heureux de voir que 1'amour- 
propre n 'avail pas de prise SUP vous, et que vous n'a- 
viez qu'une preoccupation : procurer, a I'aide de MARIE, 
la gloire de DIEU et le saint des ames. 

En entendant sortir de votre bouche les paroles 
ardentes qui retragaient votre guerison miraculeuse 
et qui exprimaient votre vive reconnaissance pour 
MARIE, je sentais mon cceur tout emu. Je remercie 
DIEU d'avoir pu vous voir et vous entendre. Je serai 
bien coupable si je ne suis pas un pasteur selon le 
cosur de DIEU. Je vous ai vue vous oubliant vous-meme 
pour faire ressortir 1'oeuvre de DIEU en vous, et moi 
je cfyercherais mes aises et mes satisfactions ! Je vous 
ai entendue refutant les assertions des impies par ces 
seuls mots : J'ai senti 1'eau, je suis guerie, et je ne 
m'efforcerais pas d'acquerir la science et la vertu capa- 
bles de refuter les objections les plus specieuses ! J'ai 
respire 1'airpur dela piete, et je n'aimerais pas comme 
vous a me confier a la sainte Yierge ! Je vous ai vue a 
1'oeuvre, et mon zele ne s'echaufferait pas a votre 
exemple. Continuez de faire pour DIEU et les ames ce 
que vous avez fait a Lourdes en ma presence. 

Deja plusieurs sont en voie de re tour ou sont 
revenus a DIEU en ce pays, grace a NOTRE-DAME DE 
LOURDES. Continuez done de prier. 

Yotre tout devoue dans les cceurs de JESUS, de 
MARIE et de JOSEPH. 

A. TELLIER, cure. 
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Oii Caroline pouvait-elle riiieux accomplir la 
msision de priere, de consolation, d'encourage- 
ment, qui lui etait instamment demandee, qu'au- 
pres de cette Grotte de Lourdes, vers laquelle la 
grace Tattirait deja, comme le fait deviner cette 
lettre d'une religieuse de I'lmmacul^e-Conception : 



Lourdes, 12 Janvier 1875. 

Ma Men chere demoiselle, 

Merci mille fois de votre si bonne lettre et des 
souhaits si sinceres et si ardents que vous avez faits 
pour nous et 1'accroissement de notre Communaute . 
Merci ! 

Croyez, ma bien chere enfant, que si vous ne 
nous avez pas oubliees,vousetes bien payee de retour, 
car nous pensons bien souvent a vous et nous parlons 
Men des fois de la petite miraculee de Niort. Vous 
avez laisse un si bon souvenir au milieu de nous, 
qu^il nous est doux de penser que vous viendrez encore 
cette annee le renouveler. 

Ne vous decouragez jamais pour tant d'obstacles 
et de difficultes que vous rencontrerez sous vos pas. 
La vie en estparsemee. C est encore une grande mar- 
que de predestination, quand le bon DIEU nous menage 
des epreuves et des tribulations. Les saints etaient 
si heureux meme au milieu de la souffrance, et nous 
savons tres bien qu'il n'y a qu'au ciel qu'on en est 
exempt, et que, pour y aller, il faut passer par le 
creuset des souffrances. Notre divin Sauveur nous en 
a si bien donne 1'exemple ! Vous etes 1'enfant gatee de 
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MARIE IMMACULEE, NOTRE-DAME DE LOURDES. Elle vous a 
accorde tant de graces I Priez-la encore qu'elle leve 
tous les obstacles qui vous empechent de suivre votre 
attrait. Remettez-vous avec confiance entre ses bras ; 
elle aura soin de vous, je vous en reponds. 
Recevez, etc. 

Soeur MARIE-ANGELE. 

\ 

Un jour viendra oil Caroline trouvera cet asile 
paisible et stable aprfcs lequel soupire son coeur, 
ou elle pourra s'abriter sous le toit de cet aimable 
couvent de 1'Immaculee-Conception d'ou lui arrive 
ce discret appel et ou elle goute aujourd'hui la 
joie de prier dans 1'obscurite et le silence pour les 
ames en soufifrance. Mais avarit d'atteindre le 
port, que de traverses, que d'obstacles dont le 
detail serait trop long! 

Qu'il nous suffise de dire que les circorisir 
tances introduisirent Caroline dans une 5 faixolle 
frangaise opulente et chretienne, a titre de dame 
decompagnie. T ? r^it^e comme 1'enfantdela maison, 
elle ne cessait de rep^ter qu'elle etait trop heu* 
reuse ; aussi n'a-t-elle quitte ses bienfaiteurs qiie 
dans lebut d'assurer le salut de son ame, en ren- 
tran dans une situation plus modeste. 

Au nombre de ses plus nobles amities, cette 
famille comptait Mgr Pifferi, prelat romain que des 
affaires appelaient souvent en France et qui deve- 
nait assez fr^quemment 1'hote des chateaux qu'elle 
poss6dait dans la Gironde etleLot-et-Garonne. 
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Mgr Pifferi avait entendu de la bouche de Caroline 
le r6citde sa gu6rison. Emerveill6 du fait, il avait 
exprimS le d6sir d'en placer la Relation officielle 
sous les yeux du Souverain Pontife : les pieux cha-" 
telains en firent done relier uti exemplaire magni- 
fiquement pour etre remis a Sa Saintete le Pape 
Leon XIII. 

A quelque temps de la, une lettre venue du 
Vatican annonce que le Saint-Pere, profondement 
touche des merveilles op6r6es par NOTRE-DAME DE 
LOURDES, voulait voir la miraculee elle-meme. : ^ 

Quel coup de la Providence pour Caroline lors-- 
qu'elle apprit par ses bienfaiteurs qu'ils allaient 
la conduire a Rome aux pieds du Pape : c'etait au 
mois d'avril 1888, 6poque du jubil< sacerdotal de 
L6on XIII. Pr6sent6e au Saint-Pere par Mgr Pifferi', 
Caroline fut recue avec une bont6 toute paternelle. 
L6on XIII lui prit les deux mains dans les siennes 
la b6nit, et lorsqu'elle lui exprima sa joie, son 
bonheur de 1'lionneur auquel il 1'avait appel^e 
pt dont elle se trouvait indigne, il lui dit : Mon 
enfant, la sainte Vierge a 6t6 si bonne pour vous t 
elle vous a combine de tant de graces, que nous 
aussi nous sommes heureux de vous b6nir ! ' '-- 
Caroline lui presentant ensuite une longue liste de 
personnes qui imploraient sa benediction, le Saint- 
Pere ajouta gracieusement : .Je vous benis, mon 
enfant, et tous ceux xiont vous me presentez les 

T 

noms. 
Apres irois annees pass6es dans la famille qui 
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Tavait accueillie, Caroline se retira dans Tasile be"ni 
de PImmacule"e-Conception, aupres de sa bonne 
Mere de Lourdes . 

La encore, elle pourra servir de temoignage a 
Faction divine. De chaque pelerinage, venant a la 
Grotte justement celebre, se detache un groupe 
amine" d'une pieuse curiosit^. Ce sont les Niortais, 
les Provenc,aux, les pelerins d' Amiens, de Nar- 
bonne. Us e"taient presents le 2 juillet 1873, ils ont 
vu Caroline infirme et, dans Tespace d'un moment, 
Caroline pleine de vigueur et de sante". Ils se diri- 
gent vers le convent de 1'Immacule'e-Conception, 
suivis.de nouvelles recrues desireuses elles aussi de 
voir la grande miracul^e et d'admirer de pres 
la toute-puissance cr^atrice de notre DIEU. 

A la suite de Marie chantant son immortelif^m- 
ficat, Caroline, en rapport avec les ages les plus 
diffe'rents, les conditions les plus oppose"es, pretres 
et laiques, vieillards et enfants, savants et gens du 
peuple, paysans et grandes dames, pourra s'e"crier 
elle aussi : Le Tout-Puissant a fait en moi de 
grandes choses... II a daigne" regarderla bassesse 
de sa servante. . . Que mon ame exalte le Seigneur ! 

DOUX COSDR DE MARIE, SOYEZ 3ION SALUT ! 



RENSEIGNEMENTS 

UTILES AUX PELERINS 



Au couvent de I'lmmacule-Conception ( voir le n' 7 
de la gravure placee au commencement du volume) (jui 
a pour but Tadoration du Tres-Saint-Sacrement et 1'As- 
sociation pour le soulagement des ames du purgatoire, 
il-y a tous les jours exposition du Tres-Saint-Sacrement 
apres la messe, et le soir, a 5 heures, benediction. 

Les religieuses resolvent des dames, comme pension- 
naires, a 1'epoque des pelerinages et mSme durant 
toute 1'annee. On peut faire des retraites particulieres 
dans la maison ou suiyre les retraites generates prechees 
dans la chapelle. 



TABLE DES MATIERES 



Pages. 

PREFACE I. Pourquoi cette troisieme Edition. ..... v 

II. Lettres d'approbation vi 

III. Article de la semaine liturgique, de Poitiers . xv 

HAPITRE!. Les preparatifs du pelerinage 1 

II. Caroline Esserteau. Commencement et carac- 

tere de sa maladie 4- 

; III. Caroline a 1'Hospice de Niort. ...... 16 

IV. Caroline va a Bareges et en revient plus infir- 
me. Pauline Mercier. Le docteur Gri- 

maud 19 

V. Confiance perseverante de Caroline. Pau- 
line Mercier ... 27 

VI. Caroline est acceptee au pelerinage, et dans 

quel etat 40 

VII. Le depart 42 

VIII. Caroline pendant le voyage.- 44 

IX. L'arrivfie du pelerinage 46 

X. La guerison.de Caroline 43 

XI. La sortie de la piscine. ..-....*.. 56 

XII. Caroline en marche k la maison des Peres. . 59 

XIII. Caroline chez les Peres. Le docteur Cavaye. 61 

XIV. Les Vepres. 67 

XV. Les telegrammes. 71 

XVI. La procession aux flambeaux 75 

XVII. Caroline a la grotte 77 

XVIII. Caroline revient a Lourdes. M. Peyramale. 79 

! ' XIX. On s'inquiete a Niort. . 82 

XX. Les vepres ,du second jour. La seconde 

procession aux flambeaux 83 



240 

"Pages- 

XXI. L'accident. '87 

XXII. Le depart. . 89 

XXIII. La separation 91 

XXIV. Le voyage. 92 

XXV. La rencontre & Angouleme. ...... 94 

XXVI. L'arrivee a Niort 96 

XXVII. Les visiles. . . . . ..... . '. . 101 

XXVIII. La neuvaine d'actions de graces 106 

XXIX. La procession de 1'Assomption 112 

XXX. Les tmoignages. . . 113 

XXXI. Les explications . ' 120 

XXXII. Les temoignages des medecins. ..... 122 

XXXIII. Quelle &ait ia maladie 132 

XXXIV. Explication de la guerison 148 

XXXV. Le pari de 1'imposture 154" 

XXXVI. Lettres et temoignages 162 

XXXVII. Ce qu'il faut conclure avec Benoit XIV et avec 

les medecins. . 197 

SUPPLEMENT I. Persistance de la guerison 213 

II. Relations de Pauline Mercier et de Caro- 
line. Mort de Pauline 215 

III. Ce que devient Caroline 224 

RENSEIGNEMENTS DTILES AUX PELERINS 237 



POITIERS. TYPOGRA.PH1E OCD1N ET C' 




DpS&.SfS^fiV'-v"?-"'*' ;"-' ? V '''..'"- '&<-',' '' -^'V -:",";-:.','' <.-^C.~ '."~^' *-\ .-%'- ".-'' "; >-.*-''- I."- 1 ----' -- -;:" -V"'^ " ''----^-" - r ;",' -; '-:-- '.-V^'Q-v ^V^JM^ 
fe3Cc^i-"'-iC'vc'<-';^-- ' ;' -f-"'--';-;*--"-.---^- -;"-- - .- : - ..- i:.'.v " *:-',* ; '".'-^ - ^"<>. "'; :'-'. :*-.'. .- r : ; -". -.-"'-- : . '::?<! ' : ;'.'-^ .--^C^B 

i^t^^^w^ ; ^^'w;%V^^ ! :4?;v:^^^.^V;-\-;v.ir-^^^^^ :. -/ :^.;-'-:,^ ,v^:: : f sssfesi 
3p^k^?^*^V^^ 

w.ti'^w**;- -;;'/..*. * * ;'-J; isV- r-,--.'"-'' '-" - v -r ': '"*'- ".,-': '.*-.-""' J V '*-^i--iw-.- ..--,'' ; - ' IV '- -'" -.':";'-' ' '-.'"-;.: I--"-.' r ' -/."'- . : -:-S"- : -^-.I>i"<^5^ 

^IS^^^^ -"-^ff^fe -^S K ^i;;^^ 

^M^v.-i^^v-!;:'^--:-^;.^; ':Ki>-^-:":^f;i- i -:i:^;:V:-v-^;:: -:y ;->- ---:- ^-v "" - '- -:>-'.>; .J^--gS-^^afS 
p^^!*^--:^:--', ; ^'W : &-KA'>^K:;.-:. ^"- :; v'.- ; -.^" ; ^- v ^;"-^'': : ^;-\v^;fk^H?5tSM^ 

^^J^lsi^;"^: :,:W^^fe ; ; f :!^ 

fel^^S^;^-:^^^': 7 '^-?^^ 

^||^;;.^9)^ : ^r,^;^-.:.^;^ : ;^ ;-^vvV>-^^^;fe: ? .;^^^^ : i^ 

^^^S|l||/f^^Qr^^0i^||j:^-|#^ 






-^vP 
'.-?i.^.{i 









t^vi:^ 






A LA MME LIBRAIRIE 



Vie du venerable serviteur de Dieu Louis - 
Marie Baud&uin, fondatenr de la Societe des Enfants de 
Marie Immactilie et de celle des Ursulines de Jesus, diles 
de Cliavag : nes3 fort vol.. in-12. . .. . . . 2 fr. 50 

Esprit -^i. Jrertus du venerable serviteur de 
DieuLouig: . *>irie Baudouin.l beau vol. in : 12. 3 fr. 

Vie du Bieniieureux Grignon de Monti ort; fon- 
.daleur des Missionnaires de la Compagnie de Marie et des 
Fillesdela Sagesse. 1 vol. in-8 1 ..... .6 fr.., 

Vie et Correspondance de J.-Th. Venard, pretre 
de Ja Sociele des Missions etrangeres, decapite pour la foi au. 
Tonkin. 1 vol. in-18 jesus ......... 2 fr. 50. 

Vie de Mgr de Forbin- Janson. fondatcur de la Sainte- 
Enfance. 1 beau vol. in -8. . . .... . 3 fr. 75 

Vie du R..P. Hermann, carme dechausse, 1 vol. 
in-12 . . . . . . . . . . . . . . . 3 fr; 

Vie de la -bonne Soeur Elisabeth Bichier des 
Ages, fonlalrice des Filles de la Groix, 1 vol. 

' " 



Vie du bon Pere Andre-Hubert Fournet. fonda- 

tenr des Fillesde la Croix, 1 vol. in-12. . . . 3 fr. 

Vie de la Reverende Mere Therese de Jesus 

(Xaverine de Maistre). par M. 1'abbe HOUSSAYE, du Clerge de 
I > aris. terminee et publiee par Sa Grandeur Mgr GAY, eveque 
d'Anthedon, 1 vol. in-12, ...... . .*> 3 fr. 

Vie de sainte Agnes, vierge et martyre , par )e- 
T. R. P. Doni Louis SANTINI, 1 vol. in-12. . ". 1 fr.;5b 

Vie de sainte Germaine, bergere de Pibracj 1 vol. 
in-18. ..... . ...... , . ." fr,"$6 

Vie de sainte Radegonde. reine de France, 1vol. 
in-i8 ....... . ... ... . . fr. 60 

-,;. ' . .. . ....., . . - . - , 

Vie'de Monseigneur Plantier, eveque ;de Ninies, 
2 hnaux volumes. . . .... . . . . 15 fr. 

Hisstoire de saint Paul de la Groix, fondateur des 
s, 1 vol. in -8.. . . . . ... 6 fr. 



UNIVERSITY OF CHICAGO 



50 846 930 



